
A propos de ce livre

Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en
ligne.

Ce livre étant relativement ancien, il n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L’expression
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont
trop souvent difficilement accessibles au public.

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains.

Consignes d’utilisation

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine.
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées.

Nous vous demandons également de:

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commercialesNous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers.
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un
quelconque but commercial.

+ Ne pas procéder à des requêtes automatiséesN’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. Si vous effectuez
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile.

+ Ne pas supprimer l’attributionLe filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en
aucun cas.

+ Rester dans la légalitéQuelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d’afficher un livre sur Google
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère.

À propos du service Google Recherche de Livres

En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frano̧ais, Google souhaite
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adressehttp://books.google.com

1

https://books.google.ch/books?id=KZZbl4iNKggC&hl=fr


|

| MERCU R *2 2 - , ^ '

D E F R A N C E | |

D É D I É A U R O x,

us uNEsociers DE eENs DE LETTREs.
»

- -

c Q N T E N A N- T

Le Journal Politique des principaux événernens de

º toutes les Cours; les Pièces fugitives nouvelles en

vers S en profe ; l'Annonce & l'Analyſe des

: Quvrages nouveaux ; les Inventions & Décou

< * vertes dans les Sciences & les Arts; les Spe#acles,

, · les cauſes céſtéres; les Académies de Paris & des

| | | Provinces; la Notice des Édits, Arrêts , les Avis

2 particuliers, &c. & c.

| . sA » E D 1 7 M A 1 1785.
—

, . A | p A R I. S !

Chez PAs c K o U c K E , Hôtell

' - , , , , rue des Poitevins. \

e- =-==+==F==

Avec Approbation & Brevet du





| M E R CU R E
- 2 - 5 -

D E F R A N C E

: D É D I É A U R O I,

PAR UNE socIÉTÉ DE GENS DE LETTREs,

"- - -

C Q N T E N A N. T

Le Journal Politique des principaux événemens de

º toutes les cours; les Pièces fugitives nouvelles en

| vers & en proſe ; l'Annonce & l'Analyſe des

: Ouvrages nouveaux ; les Inventions & Décou

< * vertes dans les Sciences & les Arts; les Spe:iacles,

« les Cauſes célèbres; les Académies de Paris & des

| | Provinces ; la Notice des Édits, Arrêts; les Avis

A - particuliers, &c. &c.

· s A » : p ! 7 M A 1 1785.

, « - . - A p A R I. S - - 2: | tz

- | * - -
|

-

Chez PAs c r o vc x E, Hôte #T# P

, , , , , rue des Poitevins. -

Avec Approbation G Brevet du



=m-

T A B L E

Du mois d'Avril 178;.

Hiſtoire de la Ruſſie Moderne,

Epître à M. Sabatier de Ca-| , , , , 57

vaillon , Cléopâtre, Tragédie, 7o

Réponſe aux Vers de M. Bu-Eloge de M. l'Abbé de Guaſ

1'et , | C0 , 8I

A Maman, pour ſa Fête, 49 Du Gouvernement des Mœurs,

Lucas, Perrette & les Mou- - 86

tons , Fable, 52'L'Iliade d'Homère , 1o5

# > , , 4 Suite des# lûs dans les

adrigal , ibid.| Séances publiques de la So

Vers ſur la Naiſſance àu Duc | ciété Royale de Médecine,

de Normandie , 97 152

Aux Canons de la Ville, 98'Le Jaloux , Comédie, 165

Impromptu, 99 Hiſtoire d'Abdalmagour, 2o1

Piets FUGITIVES.

Mdem. ibid. Mémoire ſur les Tremblemens

A Mme de Genlis, - 1oo' de Terre de la Calabre, 2o8

Le Proverbe appliqué, ibib. Nouveaux Mélanges de Philo

A Madame dei**, 145 | ſophie & de Littérature, 21e

Les Regrets du premier Age,|Les Œuvres d'Héſiode, 212

Komance , 147 Mémoire ſur les Ciſeaux à in

La Vérité & l'Envie, Fable ciſion, - 2 I 3

Allégorique, 148 | Collection des Mémoires rela

Couplet ſur la Naiſſance de tifs à l'Hiſtoire de France,

Mgr. le Duc de Norman- - 2 17

die, 193'Le Comte de Valmon, 22o

A Mlle V*** , 194 Variétés , . . - I I5 , I 95

A Madame B....., 195 | S P E c T A c L E s.

# Rendez-vous manqué, # Concert Spirituel, 126

O/ttc , - 7 - • -54 - 2

Charades , Enigmes & Logo- Académie Roy. de Muſiq #

- gryphes , 9, 55 , Io2 ,# Comédie Françoiſe, 36, 13o,

* 229

NoUvELLEs LITTéR. lcomiale Italienne, 4o, 134

La Poétique de la Muſique, 1oAnnonces & Notices, 44, 89 ,

Fragmens d'un : Ouvrage de I37 , I87 , 233

Morale, - . 24 ' ;

A Paris, de l'Imprimerie de M. LA M B E R T ,

' rve de la Harpe, près S. Côme.

- 4



D E F R A N C E. 2 3

|

E'I corno aguzza ai tronchi : e par ch'inviti

Con vani colpi alla bataglia i venti :

Sparge col piè l'arena, el' ſuo rivale

Da lunge sfida a guerra aſpra e mortale.

» Ainſi, un taureau, que les fureurs d'un amour

jaloux irritent, mugit horriblement ; .. par ſes

mugiſſemens, il réveille ſon courage & ſes bouil

lans tranſports; il aiguiſe ſes cornes contre les

» troncs des arbres; il ſemble, par d'inutiles coups,

défier les vents au combat : il lance le ſable avec

» les pieds ; & de loin, il appelle & provoque ſon

2 rival à une guerre ſanglante & mortelle. »

Le Taſſe, § ce tableau, ne laiſſe guères à

Virgile que l'honneur de lui en avoir fourni les prin

cipaux traits.

:

| O mihi preteritos referat ſi Jupiter annos,

Qualiseram, càm primam aciem Preneſte ſub ipsâ

Stravi, ſcutorumque incendi victor acervos,

Et regemhâcherilum dextra ſub tartaramiſi, &c.

Oh foſs'io pur ſul mio vigor degli anni !.....

E quale allora fui, quando al coſpetto

Di tutta la Germania , alla gran corte

Del ſecondo Corrado, aperſi il petto

Al feroce Leopoldo, e'l poſi à morte.

« Ah ! ſi j'étois encore dans la vigueur de mon

» jeune âge !.... ou ſi j'étois encore tel que je fus,

» quand, aux yeux de toute† , à la Cour

» brillante de Conrad II, je perçai la poitrine du

» farouche Léopold, & lui donnai la mort. »

Avidis ubiſubditaflammamedullis,

Were magis (quia vere calor redit oſſibus)ille

Ore omnes verſa in zephyrum,ſtant rupibus altis,

• -

-
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Exceptantque leves auras , & ſapèſine ullis

Conjugiis, vento gravide (mirabile dičtu.) -

- , talora . - r

L'avida madre del guerriero armento,

Quando l'alma ſtagien che n'innamora,

Nel cor le inſtiga il natural talento,

· Volta l'aperta bocca in contra l'ora

· · Raccoglie i ſemi del fecondo vento :

| E de tepidi fiati ( o maraviglia ) -

Cupidamente ella concepe, e figlia. .

» Quelquefois, quand le printemps ramène les

amours & excite dans les cœurs des deſirs naturels,

la cavale, animée d'une fureur nouvelle, préſente

à l'air ſa bouche béante, reçoit l'haleine féconde

des vents, & par un miracle de nature, conçoit&

devient mère, en reſpirant ces ſouffles animés. »:
Quàm multa in ſylvis autumni frigore primo

Lapſa cadunt folia ; aut ad terram gurgite ab alto

Quàm multé glomeranturaves, ubi frigidus annus

Trans pontum fugat, & terris immittit apricis.

Non paſſa il mar d'augei ſi grande ſtuolo, -

Quando ai ſoli piti tepidi s accoglie : | | | -

Ne tante vede mai l' autunno al ſuolo -

· Cader , co'primi freddi, aride foglie. - -

» Jamais une ſi grande troupe d'oiſeaux n'a tra

» verſé les mers pour chercher de plus douces-con

» trées jamais, aux premiers froids de l'Automne,.
» on n'a vu tomber ſur la terre tant de feuilles à é

» ſéchées. . , · · · · .. | | --

Vix eafatus erat, cùm circumfufh repentè - '

· Scindit ſe nubes, & in éthera purgat apertum ?

Cio
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P I È C ES F U G IT IV ES

E N V E R S E T E N P R OS E.

V E R S

s * Sur la Naiſſance de Monſeigneur le Duc

D E N o RMA N D I E.

Q uo1 donc ? avecéclatj'entends gronderla foudre;

L'Ennemi viendroit-il pour nous réduire en poudre ?

Non, non; raſſurez-vous, ô généreux François ;

Louis ne lance plus ſon orgueilleux tennerre ;

Et ce qui fut toujours l'inſtrument de la guerre,

Devient en ce moment le ſignal de la Paix.

( Faits par M. d'Iray, jeune homme âgé de

ſeite ans, Ecolier au Collége de Liſieux. )

A ij
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VE Rs adreſſés à M. PUJ os, après avoir

vu la Collection des Grands Hommes dont

il s'occupe de faire les Portraits.*

Cuiz vous, Peintre heureux des Savans,

Appelle du ſiècle oü nous ſommes,

J'ai vû cent Portraits différens

Qui m'ont retracé les Grands Hommes ;

Mais dans ce rare cabinet,

Pujos, il en faudroit un autre ;

Jamais il ne ſera complet
s>

Tant que vous oublîrez le vôtre.

( Par M. Duchoſal. )

--,

- N

L E B o N H E U R , Stances.

- Heureux l'homme qui, ſur lui-même,

sitôt que la raiſon commence à l'éclairer,

Prenant un empire ſuprême, -

se cherche, s'étudie, & peut ſe pénétrer !

* M. Pujos travaille à la Collection entière des Grands

Hommes de notre ſiècle. Entre autres Portraits fert inté

rcſſans, tels que ceux de MM. de Buffon, de Mably, de

la Harpe, on y voit celui de Voltaire à l'âge de vingt-deux

ans , & le même à l'âge de quatre-vingt. -

L*
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QUI, ſur le vrai formant ſon âme,

T'ar de vains préjugés ne vit point combattu ;

Dont le cœur généreux s'enflamme

Au récit envié d'un acte de vertu !

QUI poſsède un ami ſincère,

Ami, que pour rival il ne redoute pas; -

Qui dans une femme préfère

Le cœur à ſon eſprit, l'eſprit à ſes appas !

Qu1, de l'un chériſſant le zèle,

En reçoit les conſeils, même les moins flatteurs ;

Et qui, de l'autre amant fidèle, -

Mérite, en les taiſant, ſes plus tendres faveurs !

QUI, dans le tourbillon du monde, -

Philoſophe prudent, ne va point s'engager ;

Qui jamais en vain ne le fronde,

Mais, d'après ſes travers, ſonge à ſe corriger !

QUI, dans le Temple de Mémoire,

Refuſé de porter un pas trop haſardeux,

Conttnt de la paiſible gloire

De penſer, d' être ſage, humain & vertueux !

QUI fait enfin, daas ſa jeuneſſe,

Qui ſait avec tant d'art ménager le plaiſir,

Que, dans ſa tardive vieilleſſe,

De le goûter encore il ſente le deſir !

· ( Par M. Guichard.)

A iij
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· Explication de la charade , de l'Énigme &

du Logogryphe du Mercure précédent.

E mot de la Charade, de l'Énigme & du

Logogryphe eſt Demain ; on y trouve mine ,

Mai, Diane , daim , amen , demain , Iman ,

âne , Dame , âme , main. -

C H A R A D E.

MoN premier bien ſouvent paſſe dans mon ſecond ;

Mon tout ſert dans un champ à le rendre fécond.

É N I G M E.

Homºs , tyrans cruels,

D'où vous vient contre moi cette rage implacable?

Moi, votre bienfaiteur ! comment, ingrats mortels,

Ai-je pu m'attirer le malheur qui m'accable ?

Vit on jamais tourmens moins mérités ?

souffrez, ſouffrez du moins, gent barbare & cruelle,

Que je trace à vos yeux, de vos atrocités

Contre ma race & moi, le tableau trop fidèle ;

De ma mère d'abord vous déchirez le ſein ;

Bientôt, le fer en main,

Vous mutilez mon père, inſenſible à ſes larmes ;

Mais nul de ces tourmens n'eſt comparable au mien3
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Malgré mes trop juſtes alarmes,

J'ignorois le ſupplice où j'étois attendu......

Excèsde cruauté contraire à la Nature !

Mit-on jamais à la torture

Celui que l'on a vu pendu ?

L o G o G R Y P H E.

E prends naiſſance dans les bois ;

A te tirer du ſang je m'y tiens toujours prête ;

Maisje deviens un petit poids

Si, t'ayant outragé, tu me tranches la tête.

(Par M. Champion, de la Ferté-Vidame. )

R É P o N s E s A LA QU E s T 1 o N :

Lequel des deux prouve plus d'amour ,

celui qui quitte le Trône pour ſa maîtreſſe ,

ou celui qui veut conquérir une Couronne pour

la lui offrir.
"A. I.

Qurr , un Trône pour ſa Belle,

C'eſt prouver un amour qu'on ne peut ſurpaſſer ;

L'amant qui cherche à l'y placer,

-

Fait autant pour lui que pour elle.

( Par M. Dehauſſy de Robécourt. )

I I.

PoUR s'unir à l'objet qu'il aime,

Guſman quitte le rang ſuprême ; -

IV
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Mirtil, au péril de ſes jours, .

Va conquérir un diadême . , · ·

Pour voir couronner ſes amoure. : ' , … l

Qui des deux aime phus ſa mie ? | i

Que conclure de leurs ardeuis ? : ' ' » .

Guſman la préfère aux honneurs,

Mirtil la préfère à la vie.

I I I.

| Qu'ELLE eſt flatteuſe la Couronne!

Qu'elle a de charmes pour un cœur,

Quand c'eſt un amant qui la donne,

Et qu'on la doit à ſa valeur ! -

| Quel plaiſir pour une maîtreſſe,

En formant d'auſſi doux liens,

Des'écrier dans ſon ivreſſe :

Il expoſa ſes jours pour embellir les miens !

(Par un Membre de la Chambre Littéraire de Rennes.)
I V. v )

OH! parlez-moi d'un verd galant -

Qui s'adjuge un Trône gaîment

Pour plaire encor plus à ſa belle !

Tombe-t'il ſur une infidelle ? " . . )

Le Trône en tout événement |

Adoucira ſon ſort funeſte ;

Il peut dire en ſe conſolart :

Si l'amour fuit..... le Trône reſte.

( Par un autre Membre de la chambre

Littéraire de Rennes. )

• * •

: .
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, V.

QrITTER pour ſa maîtreſſe un Tiône,

C'eſt de nos Céladons un des traits les plus beaux ;

Mais oſer conquérir pour clle une Couronnc

Par la valeur, les dangers, les travaux,

C'eſt aimer plus & mieux, c'eſt aimer en Héros.

( Par un Septuagénaire de Montrichard. )

V I.

UN amant qui deſcend du Trône

Pour unir ſon deſtin à l'objet de ſes vœux,

· Prouve bien l'excès de ſes feux ;

Celui qui pour lui plaire uſurpe une Couronne,

Eſt moins tendre qu'ambitieur.

( Par Mlle Sophie de Ch ***.)

: V I I. -

, LoRsQu'oN s'élève au rang des Rois

Pour y placer l'objet qu'on aime,

On fatisfait deux penchans à la fois,

Etl'on fait peurl'amour bien moins que pour ſoi-même;

Mais un amant qui ſans retour "

Sacrifie à fes feux ſon Sceptre & ſa Couronne,

Ne ſatisfait en deſcendant du Trône

Que le ſeul penchant de l'amour.

Lequel des deux mérite la victoire ?

· Je laiſſe aux tendres cœurs le ſoin de le nommer. -

- L'un en aimant cherche la gloire,

L'autre la fuit pour mieux aimer.

(Par M. le Vicomte de Mélignan.)

A v
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L'AMoUR m'inſpira le projet -

De conquérir une Couronne ; - *

Zélis, vous en étiez l'objet ; -'

J'ai réuſſi, je vous la donne. -

Mais ſi de ce brillant hommage

Votre cœur paroît peu flatté,

Je peux faire encor davantage,

Je renonce à la Royauté.

I X.

PoUR s'unir à l'objet qu'on aime,

Renoncer à la Royauté,

D'amour c'eſt un effort ſuprême,

Dont un cœur doit être fiatté.

Mais celui qui, plus fier, voudroit par ſon courage

Lui donner un Sceptre, une Cour,

Peut-être en prouvant moins d'amour,

En inſpireroit davantage.

( Par une Dame abonnée.)

N o u v E L L E QuEsTIoN A RÉsoU DRE.

Un Amant doit-il compromettre ſon amour

•n mettant l'amitié dans ſa confidence ? Doit

il bleſſer l'amitié en lui cachant le ſecret de ſon

cœur 3 - . T - -
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NoUvELLES LITTÉRAIREs

JÉRUsALEM Délivrée , nouvelle Traduc

tion, dédiée à M. le Comte deVergennes,

Miniſtre & Chef du Conſeil Royal des

Finances, avec ſon portrait, gravé par

Gaucher, 5 vol. in-18.imprimés ſur papier

fin d'Angoulême. A Paris, rue des poi

tevins, 1785. ( Le texte eſt placé Stance

par Stance à côté de la Traduction.)

ON connoît le jugement de Boileau ſur le Taſſe :

A Malherbe, à Racan préférer Théophile,

Et le clinquant du Taſſe à tout l'or de Virgile.

Ce trait de critique vint fort à propos pour le Clerc,

qui publioit alors ſa traduction des cinq premiers

Chants de la Jéruſalem Délivrée; cette traduction

to.nba, & le Clerc tâcha de ſe faire l'illuſion d'en

imputer la chûte à la critique que Boileau avoit

. faite de l'original 3 mais la traduction de le Clerc

n'avoit pas de clinquant ; elle tomba par la même

raiſon que ſes Tragédies, parce qu'elle étoit en

nuyeuſe. -

Quant au jugement porté par Boileau, & dans

lequel il a perſiſté juſqu'à la mort, M. Mirabaud,

Traducteur plus heureux du Taſſe, a prouvé qu'il

étoit directement contraire à celui qu'ont porté de

HaJéruſalem Délivrée, les Italiens les plus opposés au

Taſſe. En France, on lui reprochoit du clinquant

& des Concetti, en Italie, on lui reprochoit d'en

manquer, on le trouvoit ſec & froid. L'Académie

- A vj
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de la Cruſca, qui donna ſcn ſcntiment ſur le Poëme

de la Jéruſalem Délivrée, comme l'Académie Fran

goiſe donna dans la ſuite le ſien ſur le Cid, relève

fur-tout dans le Taſſe ce défaut de fleurs & d'agré

mens De ſorte qu'on pourroit dire de lui, à cet

égard, ce que dit M. de Voltaire ſur un autre

ſujet, « qu'il lui arriva la même choſe qu'à M. de

Langeais, qui étoit pourſuivi par ſa femme au

Parlement de Paris pour cauſe d'impuiſſance, &

par une fiile au Parlement de Rennes, pour lui

avoir fait un enfant. Il falloit qu'il gagnât une

des deux affaires, il les perdit toutes deux »

· On peut dire cependant que leTaſſe les a gagnées

toutes deux , il n'a ceſſé en effet de gagner dans la

poſtérité; il eſt généralement reconnu aujourd'hui

:

en tous pays que le Taſſe ne manque point de fleurs

& d'ornemcns , & que ces ornemens ont rarement

le défaut que Boileau a déſigné par le ciinquant du

Taſſe. La Jéruſalem Délivrée a eu, comme les

grands Poëmes de l'antiquité, l'avantage de fournir

des tableaux aux Peintres, des ſuicts à tous les aits

& à tous les talens ; elle a fait faire à Quinault le

Fcëme immortel d'Armide, à Danchet même celui

de Tancrède; elle eſt enfin au nombre des cinq ou

fix Poëmes Epiques dont les premières Nations du

monde, tant anciennes que modernes, ont à ſe glo

rifier. Le rang , entre ces divers Poëmes Epiques,

s'aſſigne diverſement, ſelon le goût du Lecteur. M.

de Voltaire, après avoir parlé d'Homère & de Vir

gile, ajoute : . - ' *

De faux brillans, trop de magie,

Mettent le Taſſe un cran plus bas ;

Mais que ne tolère-t'on pas

Pour Armide & pour Herminie ?

Cn pourroit ajouter, & pour Cloiinde mourant
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de la main & ſous les yeux de Tancrède, ſon amart,

& pour Olinde &Sophronie, dont les ſertimens ſort

fi tendres & ſi purs, & pour Renaud, l'Achille de ce

Poëme, &c.

: Le mot de Boileau tiroit d'autant plus à conſé

quence, que ce n'étoit qu'un mot, & qu'on ne pou

voit le diſcuter. On le regardoit comme un réſultat

général, comme un jugement abſolu. Boileau s'eſt

expliqué depuis dans un diſcours tenu peu de temps

avant ſa mort , où il confirme ce jugement, mais

en convenant que le Taſſe, ( ce ſont ſes termes )

étoit un génie ſublime, étendu, heareuſement né pour

être Poète & grand Poëte. Un tel aveo pouvoit

ſervir de paſſeport à bien des critiques. Celles que

fait ou plutôt qu'annonce Boileau, ſont générales ;

· & coinme elles ne ſont point appliquées à des

exemples, elles ne peuvent être réfutées. Ce diſcours

de Boileau eſt rapporté dans l'hiſtoire de l'Académie

Françoiſe, par M. l'Abbé d'Olivct, qui l'avoit en

tendu.

Le P. Bouhours, autre critique ſévère, eſt en gé

néral de l'avis de Boileau ſur le Taſſe ; & comme il

motive ſa critique, comme il l'applique à des exem

ples, on peut raiſonner avec ou contre lui.

ll relève, par exemple, ce vers du dix neuvième

Chant, où, en parlant de la mort du féroce Argant,

le Taſſe dit :

Minacciava morendo, e non languia.

« Qu'il menace, dit il, que ſes dernières paroles

» ayent quelque choſe de fier, de ſuperbe & de ter

» rible.
- -

Superbi, formidabili, feroci,

Gli ultimi moti fur, l'ultime voci.

» Cela convient au caractère d'Argant;..... mais



#

-

I4 M E R C U R E

» de n'être point foible lorſqu'on ſe meurt, e non

» languia, c'eſt ce qui n'a pointde vraiſemblance...

» La fermeté de l'âme n'empêche pas que le corps ne

» s'affoibliſſe ;... cependant le non languia, qui va au

» corps , exempte Argant de la loi commune , &

» détruit l'homme en élevant le héros »

Cette critique nous paroît minutieuſe, ſévère &

même injuſte; le Taſſe ne dit point que le corps

d'Argant ne s'affoiblit pas, puiſqu'il a dit pluſieurs

fois le contraire.

Già nelle ſceme forze il furor langue....

Tancredi che'l vedea col braccio eſangue

Girar i colpi ad or piu lenti, &c.

Il parle du dernier caractère que l'âme d'Argant

imprime ſur ſon viſage, & il dit que c'eſt un carac

tère de colère, de menace, & non de langueur. C'eſt

ainſi que Salluſte dit de Catilina, que mort ou mou

rant, il conſervoit l'air de fierté qu'il avoit en vivant,

ferociam animi quam habuerat vivus, in vultu reti

nens. C'eſt ainſi que Velleius Paterculus dit d'un Gé

néral des Samnites vaincu, qu'il avoit plus l'air d'un

vainqueur que d'un mourant,-victoris magis quàm

morientis vultum preferens. C'eſt ainſi que le même

Taſſe dit d'un autre Sarrazin, que tout mort qu'il

eſt, il menace encore les Chrétiens. - -

E morto anco minaccia.

Ce qui vraiſemblablement n'a point déplu à Ra

cine, qui, dans le rêtit du combat & de la mort des

frères ennemis, dit, en parlant de Polynice ;

Tout mort qu'il eſt, Madame, il garde ſa colère,

Et l'on diroit qu'encore il menace ſon frère !

Son viſage, où la mort a répandu ſes traits,

E)emeure plus terrible & plus fier que jamais.
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Il eſt peut-être aſſez remarquable que le P.Bouhours

approuve dans Sidoine Apollinaire,un trait à peu-près

du même genre, & qui eſt exprimé par un jeu de

1 IlOtS :

Animoque ſuperſunt

Jam propè poſt animam

Je ne ſais s'il eût été auſſi indulgent pour leTaſſe ;

Armide dit à Renaud : Je ſerai ce qu'il vous plaira,

ou votre Ecuyer ou votre Bouclier; mais ces mots

d'Écuyer & de Bouclier forment dans l'Italien un

jeu de mots que le P. Bouhours ne paſſe point au

Tafſe : •

Sarò qual piû vorrai ſcudiero o ſcudo.

Le Cardinal Palavicini, dont le P. Bouhours rap

porte le ſentiment ſans l'improuver, blâmoit le Taſſe

d'avoir dit qu'au commencement d'une bataille les

auées diſparurent, le ciel voulant voir ſans voile les

grandes actions qui alloient ſe faire.

- E ſenza velo

Volſe mirar l'opere grandi il cielo.

Si c'eſt le ciel matériel, dit le Cardinal Palavicini,.

il ne voit rien ; fi ce ſont les habitans du ciel , ils

voyent à travers les nuages. Il nous femble que cette

manière de critiquer tend à détruire toute poéſie.

Le P. Bouhours nous paroît reprendre avec plus

de juſtice les morceaux ſuivans, comme affeétés &

trop peu convenables à la ſituation.

Tancrède ayant tué Clorinde ſans la connoître,

apoſtrophe la main qui vient de frapper ſon amante,

& lui dºt : c• Perce dons auſſi mon ſein !.... Mais

» peut-être qu'accoutumée à des actions atroces,

50§ , tu regarderois comme un bieafait une

» mort qui finiroit mes douleurs
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Paſſa pur queſto petto, e fieri fcempi

Col ferro tuo crudel fa del mio core.

| Ma forſe, uſata a fatti atroci ed empi,

· Stimi pietà darmorte al mio dolore. .

La Traduction nouvelle, dont nous venons de

nous ſervir, déguiſe un peu ici le vice de l'original,

mais ſans faire diſparoître le raffinement & l'affec

tation ſi contraires au vrai langage de la douleur.

On pent encore faire de juſtes reproches au paſ

ſage ſuivant, en reconnoiſſant toujours que le Tra

ducteur a eu le mérite d'affoiblir le vice de l'original.

• O reſtes chéris!.... Si des monſtres en ont fait

» leur proie, je veux auſſi être la proie des monſ

» tres; je veux que leurs entrailles ſoient notre tom

» beau commun. » - -

L'original pèſe bien davantage ſur des idées dé

ſagréables, dcnt la délicateſſe de notre langue exige

qu'on ſupprime les détails, comme l'a fait le Tia

ducteur.

Amate ſpoglie

. . . .. S'egli avvien che i vaghi membri ſuoi

Stati ſian cibo di ferine voglie ;

Vuò che la bocca ſteſſa anco me ingoi,

E'l ventre chiuda me che lor raccoglie.

Cet art de déguiſer les défauts de l'original, ſans

infidélité, eft encore plus remarquable dans le paſ

ſage fuivant. C'eft toujours Tancrède qui pleure

Clorinde, mais qui la pleure avec trop d'eſprit & de

recherche, ſelon le P. Bouhours :

O faſſo amato edonorato tanto

Che dentro hai le mie fiamme, e fuori il pianto ;

Non di morte ſei tu, ma di vivaci --

Ceneri albergo, ov'e è ripoſto amore.

r
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« O tombe ſi chérie, ſi reſpectée, qui renfermes

» l'objet de ma flamme, & que j'arroſe de mes

» larmes ! Non, tu n'es pas le ſéjour de la mot t,

» mais d'une cendre animée oû l'amour repoſe. »

| Comme la petite antithèſe recherchée & badine

de dentro e fuori, diſparoît ſous cette expreſſion dé

cente & d'ailleurs très-exacte : qui renfernes l'o*jet

• de ma flamme & que j'arroſe de mes larmes ! C'eſt la

même choſe, & il n'y a plus d'antithèſe : combien le

défenſeur du clinquant, Philarthe, fait bien plus ſortir

ce défaut par l'éloge même qu'il en fait !

• Quoi de plus ſpirituel, dit-il, que ce marbre

* qui a des feux au dedans, des pleurs ax-dehors ;

* qui n'eſt pas la demeure de la mort , mais qui

» renferme des cendres vives où l'amour repoſe à »

Les jeux d'eſprit, répond Eudoxe, ne s'accordent

pas bien avec les larmes, & le P. Bouhours appli

que ici le mot de Quintilien : Sententiolis ne fen
dum erit ?

Mais veut-on voir ces deux vers : Non ai morte

ſei tu, &e. bien embellis, bien corrigés , purgés

d'antithèſes, reſpirant l'amour & la douleur ? Rap

pelons-nous ces vers de M. de Voltaire.

Non,ces bords déſormais ne ſeront plus profanes,

Ils contiennent ta cendre ; & ce triſte tombeau,

Honoré par tes chants, conſacré par tes mânes,

Eſt pour nous un temple nouveau.

C'eſt encore avec trop d'art & d'eſprit . ſelon le

P. Boshours, qu'Armide ſe plaint de Renaud , qui

la quitte : · · .

- O tu che porte

Teco parte di me, parte ne laffi ;

: O prendil'una, o rendi l'altra, c morte

Dà inſicme ad ambe.

}g
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On pourroit croire que ce ſeroient ces vers qui au

roient fait faire à Corneille ces fameux vers du Cid:

La moitié de ma vie a mis l'autre au tombeau,

Et m'oblige à venger, après ce coup funeſte,

Celle que je n'ai plus ſur celle qui me reſte.

- S'ils n'étoient pas dans Guillen de Caſtro ;

La mitad de mi vida

Ha muerto la otra mitad.

| -- Y al vengar

De mi vida la una parte ，

Sin las dos he de quedar..

Et ce n'eſt point ainſi que parle la Nature,

dit à ce ſujet M. de Voltaire, d'après le Miſan

trope ; puis il ajoute une réflexion fine, pleine de

ſentiment & de goût : »

ce Par quel art cependant, dit-il, ces vers tou

» chent-ils? N'eſt-ce point que la moitié de ma vie

» a mis l'autre au tombeau, porte dans l'âme une

» idée attendriſſante qui ſubſiſte encore malgré les

» vers qui ſuivent? » - -

Les exemples de Concetti, que nous venons de

citer, & quelques autres ſemblables que le Taſſe

préſente, & dont on ne trouveroit pas la moindre

trace dans Virgile, ſont ſans doute ce qui fonde la

critique de Boileau & du P. Bouhours,que M. de Vol

taire paroît confirmer. - -

Voilà pour les faux brillans. Quant à la magie,

elle eſt le principal reſſort du merveilleux dans la

Jéruſalem Délivrée, & elle y remplace l'interven

tion des Dieux,ſi ordinaire, & toujours ſi froide dans

les Poëmes Épiques. Mais on peut dire de cette magie :

L'effet en eſt trop beau pour en blâmer la cauſe.

• *
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La forêt enchantée, le palais & les jardins d'Armide

ont fourni aux Arts des ſujets, & au Public des Spcc

tacles intéreſſans.

Virgile avoit imité Homère, ſur-tout dans les

détails ; il nous ſemble qu'on n'a pas aſſez dit com

bien le Taſſe a imité Virgile.

4 Quant au plan général du Poëme, il paroît conçu

d'après celui de l'Iliade, non-ſeulement par la mul

- titude des combats généraux & particuliers; non-ſeu

lement parce que dans l'un de ces Poëmes on aſſiège

Troye, dans l'autre, Jéruſalem; mais ſur-tout parce

que dans tous les deux le mécontentement & l'indo

cilité aux ordres du Général, tiennent long-temps le

Héros principal dans l'inaction, ce qui§ 2UIX

Héros ſecondaires le moyen de paroître avec éclat

& avec avantage. La colère ſeule retient Achille im

mobile dans # vaiſſeaux ; le jeune Renaud eſt en

chaîné par la volupté, ce qui eſt pour le moins auſſi

moral. - - -

† aux détails, c'eſt Virgile ſur-tout que le

Taſſe s'attache à imiter; & comme Virgile lui-même

a ſouvent imité Homère, il arrive quelquefois que le

Taſſe les imite tous deux.

Nos Lecteurs verront avec plaiſir la manière du

Taſſe rapprochée de celle de Virgile dans plufieurs

de ces imitations.

Nox erat, & placidum carpebant feſſa ſoporem

Corpora per terras, ſylvaque & ſava quierant

AEquora ; cùm medio volvuntur ſidera lapſu,

Cùm tacet omnis ager,pecudes pictaque volucres,

LQuaque lacus latè liquidos, quaque aſpera dumis

Rura tenent ;ſomnopoſita ſub nocie ſilenti

Lenibant curas, & corda oblita laborum.

At non infelix animi Phaniſſa : neque unquam
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Solvitur in ſomnos, oculiſve aut peéiore noiiem -

Accipit. -

Era la notte allor ch'alto ripoſo

Han l'onde e i venti, e parea muto il mondo,

Gli animai laſſi, e quei che'l mare ondoſo,

O de liquidi laghi alberga il fondo,

E chi ſi giace in tana, o in mandra aſcoſo,

E i pinti augelli, nell' oblio giocondo

Sotto il ſilenzio de ſecreti orrori

Sopian gli affanni, e raddolciano i cori.

Ma ne'l campo ſedel , ne'l Franco Duca

Si diſcioglie dal ſonno, o almen s'accheta.

2

23

« La nuit régnoit ſur l'Univers; l'onde & les

vents étoient parfaitement calmes, toute la Na

ture paroiſſoit en ſilence : les animaux fatigués ;

les habitans des mers & des lacs; les hôtes des

antres, des forêts cu des bergeries, les oiſeaux de

toute eſpèce oublioient , dans un doux repos &

dans le ſilence d une ſecrette horreur, leurs tra

vaux , leurs peines, & calmoient leurs inquié- ,

tudes. - -

» Mais ni Godefroy ni les Chrétiens ne goûtent

le repos & ne ſe livrent au ſommeil. » -

Centauri inforibus ſtabulant, ſcylla que biformes :

Et centumgeminus Briareus, ac bellua lernes -

Horrendumſtriaens,fammiſque armata chimera :

Gorgones,harpyiaque, & forma tricorporis umbre.

Qui mille immonde Arpie vedreſti, e mille

Centauri, e Sfingi, e pallide Gorgeni,

Molte e molte latrar voraci Scille,

E fiſchiar Idre, e fibilar Pitoni,
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E vomitar Chimere atre faville,

E Polifemi orrendi, e Gerioni,

E in nuovi moſtri, e non piti inteſi o viſti,

Diverſi aſpetti in un confuſi, c miſti.

« Là, on voit des milliers de harpies immondes,

» des milliers de centaures, de ſphinx & de pâles

» gorgones ; nombre de ſcylles dévorantes qui

» aboient, des hydres qui ſoufflent, & des pithons

» qui ſifflent; des chimères qui vomiſſent des tor

» rens d'une noire fumée; des polyphêmes effrayans ;

» des gérions; mille monſtres nouveaux, inconuus,

» ignorés, de formes différentes, mêlés & con

» fondus tous enſemble. »

Dans cet exemple, le Taſſe a ſeulement chargé

le même tableau d'un plus grand nombre d'objets.

O quam te memorem, virgo! namque haud tibi

- vultus

· Mortalis, nec voxhominem ſonat. O'Deacertè...

Sis felix, noſtrumque leves quecumque laborem.

· Donna, ſe pur tal nome a te convicnſi ;

Che'non ſomigli tu coſa terrena......

Fà ch'io ſappia chi ſei; fà ch'io non erri

· Nell'onorarti, e s'è rag'on, m'atterri.

• Madame, ſi pourtant je dois vous appeler de

» ce nom ; car vous ne reſſemblez en rien à ure

» mortelle....... Apprenez moi qui vous êtes ; faites

» que je ne me trompe pas dans les hommages que

» je vous rends; permettez que je me proſterne à
22 VOS picds. i» · ·

Sed mihi vel tellus optem priàs ima dehiſcat,

| Vel'Pateromnipotens adigat mefulmineadumbras,

Pallentes umbras erebi, nouemque profundam
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33

33

3©

Ante pudor, quàm te violo aut tua jura reſolvo.

Ouſančte pudor, &c.

Ahi, che fiamma dal cielo anzi in me ſcenda,

Santa oneſtà ch'io le tue leggi offenda !

« O ſainte pudeur ! que la foudre m'écrâſe, plu

tôt que jamais je viole tes loix ! »

Gratior & pulchro veniens in corpore virtus.

La. .. .. .. virtute.......

Che in ſi bel corpo piü cara venia. -

La valeur que rehauſſent les grâces de Renaud.

Forſan & hec olim meminiſſe juvabit....,

Durate, & voſmet rebus ſervate ſecundis.

Toſto un di fia che rimembrar vi giove

Gli ſcorſi affanni, e ſciorre i voti a Dio.

Or durate magnanimi, e voi ſteſſi

Serbate, prego, ai proſperi ſucceſſi.

» Un jour viendra que vous aimerez à vous rap

peler les dangers que vous aurez courus pour ac- .

quitter vos vœux. Maintenant ranimez tout votre

courage, & réſervez-vous, je vous conjure, pour

des ſuccès heureux. »

Multagemens.... quos amiſit inultus amores.

Et tentat ſeſe atque iraſci in cornua diſcit,

Arboris obnixus trunco, ventoſqae laceſſit

, Ictibus, & ſparsâ adpugnam proludit arená. 9

Non altramente il tauro, ove l'irriti

Geloſo amor con ſtimoli pungenti

Orribilmente mugge, è co'muggiti - -

· Gli ſpirtiin ſe riſveglia, e l'ire ardenti,
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Ciò diſſe appena, e immantinente il velo

Della nube, che ſteſa è lor d'intorno ,

Si fende, e purga nell' aperto cielo.

• A peine a-t-il parlé, ſoudain le nuage qui l'ea

» veloppe, ſe déchire & ſe diſſipe dans les airs. »

Niſus ait : Dii ne hunc ardorem mentibus addunt ,

Euryale ? an ſua cuique Deus fit dira cupido ?

Aut pugnam, aut aliquid jam dudum invadere

magnum

Mens agitat mihi : nec placidâ contenta quiete eſf.

Buona pezza è, ſignor, che in ſe raggira

· Un non ſo chè d'inſolito e d'audace ,

La miamente inquieta : o Dio l'inſpira,

O l'uom del ſuo voler ſuo Dio ſi face.

» Il y a bien long-temps, Seigneur, que mon

» eſprit inquiet roule un projet hardi, extraordi

» naire ; ou c'eſt un Dieu qui me l'inſpire, ou

» l'homme ſe fait un Dieu de ſon deſir. »

Le reſte de l'Épiſode de Niſus& d'Euryale a fourai

pluſieurs traits au Taſſe.

Mene igitur ſocium ſummis adjungere rebus,

Niſe,fugis ? Solum te in tanta periculamittam ?

Tu là n'andrai, riſpoſe, e me negletto

Qui laſcierai tra la volgare gente !

c« Tu iras-là, lui dit-il, & moi, tu me laiſſeras

» ici, mépriſé, confondu dans la foule des guerriers

» vulgaires ! »

Eſt htc, eſt animus lucis contemptor, & iſtum

Qui vitâ bene credat emi, quô tendis honorem. .

, Nº. 19, 7 Mai 1/85. B
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r - - Ho core anch'io che morte ſprezza, e crede,

Che ben ſi cambi conl'onor la vita. |

)

» J'ai, comme toi, un cœur qui mépriſe la mort ;

» je crois, comme toi, qu'il eſt beau de changer ka
» vie contre l'honneur. » -

Dii patrii, quorum ſemperſub numine Troja eſt,

Non tamen omninô teucros delere paratis,

Cùm tales animos juvenum, & tam certa tuliſtis

Pectora.

Nè già ſi toſto caderà, ſe tali

| Animi forti in ſua difeſa or ſono.

| » Non, il ne tombera pas, puiſqu'il lui reſte pour ,

| - » appui des cœurs ſi magnanimes. » -

Diſce, puer, virtutem ex me verumque laborem,

Fortunam ex aliis. -

Viva e ſol d'oneſtate a me ſomigº :

- L'eſempio di fortuna altronde pigli.

» Qu'elle vive, ma fille , qu'elle me reſſemble

» ſeulement par ſon honnêteté ! mais qu'elle ap- -

» prenne d'un autre à être plus heureuſe. »

Te dulcis conjux, te ſolo in littore ſecum,

Te veniente die, te decedente canebat......

Qualis populeâ merens Philomela ſub umbrâ,

Amiſſos queriturfetus , quos durus arator

Obſervans nido implumes detraxit 5 at illa · · ·

Flet noëiem, ramoque ſedens miſerabile carmen

:- - Integrat, & maſtis latè loca queſtibus implet, -

_- .. \ Lei nel partir, lei nel tornar del ſole ·

Chiama convoce ſtanca, e prega, e plora :

+

"
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Ceme uſignuol cui'l villan duro invole

Dal nido i figli non pennuti ancora ;

· Che in miſerabil canto, afflitte e ſole

Piange le notti, e n'empie i boſchi e l'ora.

» D'une voix mourante , il appelle Clorinde

quand le jour finit ; il l'appelle quand le jour

commence, il l'invoque, il la pleure : ainſi un

roſſignol, à qui un barbare villageois a enlevé

ſes petits, fait entendre pendant les nuits un chant

triſte, ſolitaire & douloureux ; de ſes plaintes il

» remplit l'air & les bois. »

L'Épiſode de Polydore ſe retrouve auſſi dans le

treizième Livre de la Jéruſalem Délivrée, & il eſt

très-bien placé parmi tous† de la forêt

enchantée. En cet endroit, Virgile eſt encore traduit

preſque littéralement Dans pluſieurs autres il n'eſt

qu'imité, dans quelques-uns il eſt embelli ; il l'eſt,

par exemple, dans le paſſage ſuivant :

:

Laôitur infelix ſtudiorum atque immemorherka

· Victor equus; fonteſque avertitur, & pede terranz

Crebra ferit, demiſſa aures.....

| Langue il corſier già ſi feroce, e l'erba

Che fü ſuo caro cibo a ſchifo prende ;

Vacilla il piede infermo, e la ſuperba .

Cervice dianzi, or giù dimeſſa pende.

« Le courſier, jadis ſi fier, languit auprês d'une

» herbe aride & ſans ſaveur : ſes pieds chancellent;

» ſa tête, auparavant ſi ſuperbe, tombe négligem

» ment penchée. » - -

Juſques là, tout eſt à-peu-près égal entre le me

èle & l'imitateur, mais ce dernier ajoute au tableau

'autres traits qui l'embelliſſent, & que nous ne rap
orrerons point.
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Ter conatus ibi collo dare brachia circùm,

Terfruſtrà comprenſa manus effugit imago,

Par levibus ventis volucrique ſimillima ſomna.

Gli ſtendea poi con dolce amico affetto

Tre fiate le braccia al collo intorno :

Etre fiate in van cinta l'imag9

Fuggia, qual leve ſogno od aer vago.

« Et auſſitôt, lui tendant les bras avec une douce

affection, trois fois il eſſaye de le ſerrer contre

ſon ſein ; mais, tel qu'un ſonge ou une vapeur

» légère, trois fois l'ombre échappe à ſes vains

» embraſſemens. »

Armide, au moment où Renaud la quitte, lui

tient le même diſcours que Didon à Énée; le Taſſe

ne fait que traduire en cet endroit ce mouvement

éloquent & paſſionné :

Nec tibi diva parens , generis nec Dardanus

auctor, &'c.

:

Les amours d'Antoine & de Cléopâtre, & la ba

taille d'Actium, ſont repréſentés dans le palais d'Ar

mide comme ſur le bouclier d'Énée; ce qui donne

encore occaſion au Taſſe de traduire Virgile ; mais

ce beau mouvement ſur la fuite d'Antoine, appar

· rient en propre au Taſſe.

E fugge Antonio! e laſci or può la ſpeme

Dell' imperio del mondo, ov'egli aſpira! '

Non fugge nò, non teme il fier, non teme ;

Ma ſegue lei che fugge, e ſece il tira.

La ceinture d'Armide eſt à peu-près celle de

Vénus dans Homère.

Le bouclier de Renaud eſt celui d'Achille & celui

d'Énée, mais bien plutôt le ſecond que le premier,

|

à
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l

en quoi le Taſſe a montré ſon bon goût : en effet, les

objets gravés ſur le bouclier d'Achille, manquent de

· convenance ; ils ſont tous étrangers & indifférens à

ce héros; Virgile a corrigé cette faute; tout intéreſſe

Énée dans les objets que repréſente ſon bouclier, ce

ſont tous les héros de ſa race, tous les faits de

l'Hiſtoire Romaine.

Illic res Italas Romanorumque triumphos.

.. . .. .. Illic genus omne future

Stirpis ab Aſcaniopugnataque in ordine bella...

Attollens humero famamque & fata nepotum.

Il en eſt de même du bouclier de Renaud. Ce guer

rier eſt un des ancêtres du Duc de Ferrare, protecteur

du Taſſe ; tous les ancêtres de Renaud, dont les ex

ploits ſont gravés ſur ſon bouclier, ſont les Auteurs

de la Maiſon d'Eſt.

Il y a beaucoup d'autres imitations de Virgile dans

le Poëme du Taſſe; nous n'avons prétendu montrer

que quelques-unes des principales ; comme nous les

avons accompagnées de la traduction, nos Lecteurs

· ont pu ſe faire une idée de la fidélité à la fois élé

gante & littérale de cette traduction. Pour ache

ver de montrer cette fidélité ſous toutes les formes,

· nous ajouterons ici divers morceaux; le premier eſt

celui qu'on cite toujours pour prouver que le Taſſe

ne le cède point aux anciens dans le talent de l'har

monie pittoreſque & figurative ; il prouve encore,

ainſi que le ſuivant & pluſieurs autres , ce qu'a dit

M. de Voltaire, ce que quand le ſujet demande de

» l'élévation , on eſt étonné comment la molleſſe

» de la langue Jtalienne prend un nouveau carac

» tère ſous les mains du Taſſe, & ſe change en ma

» jeſté & en force. »

Chiama gli abitator dell'onmbre eterne

Il rauco ſuon della tartarea tromba :

B iij
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· Treman le ſpazioſe atre caverne,

E l'acr cieco a quel romor rimbomba.

Nè si ſtridendo mai dalle ſuperne .

| Regioni del cielo il folgor piomba

Nè si ſcoſſa giammai trema la terra, ,

· Quando vapori in ſen gravida ſerra.

-

* D'un ſon rauque, la trompette du Tartare ap

» pelle les habitans des ombrcs éternelles. Les ca

» vernes noires & profondes de l'enfer en font

» ébranlées ; l'air ténébreux , à ce bruit, retentit.

» Jamais la foudre qui tombe des régions ſupé

» rieures du ciel, n'éclate avec tant de fracas , &

» de moins terribles ſécouſſes ébranlent la terre,

quand les vapeurs qu'elle renferme dans ſon ſein

» s'agitent & s'embrâſent. »

2$)

Giacè l'alta Cartago : appena i ſegni

Dell'alte ſue ruine il lido ſerba.

Mucjono le città, muojono i regni :

Copre i faſti e le pompe arena ad erba :

E l'uom d'eſſer mortal par che ſi sdegni ;

O noſtra mente cupida e ſuperba l,

» L'altière Carthage n'eſt plus : cette rive con

» ſerve à peine quelques ſignes de ſes débris. Les

» villes périſſent, les Royaumes périſſent ; l'herbe

» & le ſable couvrent les monumens du faſte; &

» l'homme ſemble s'indigner d'être mortel! ô folie !

» ô chimère de l'ambition & de l'avarice ! » .

Le P. Bouhours croit que cette belle idée de la

mort des Cités & des Empires, & la réfiexion qui la

ſuit, pourroient bien avoir été fournies au Tafſe ,

par ce paſſage de la lettre de Sulpicius à Cicéron,

ſur la mort de ſa fille : Hem nos homunculi indigna

mur ſi quis noſtrûm interiit, quorum vita brevior / "

•
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eſſe debet , cùm uno loco, tot oppidorum cadavera

projecta jaceant.

Les Chants premier, quatrième, ſeptième, ſeizième

& vingtième, ſont les plus remplis de ces grandes

beautés qui font le charme du Lecteur : c'eſt de ce

dernier qu'un homme d'eſprit & de goût a dit que

le Tafſe y avoit l'air d'un Dieu qui achève un monde.

Ne pouvant citer pluſieurs endroits, nous nous

bornerons à rapporter quelques Stances du ChantVII.

· C'eſt la réponſe du Berger à Herminie, lorſqu'elle

- vient lui demander un aſyle.

I X.

o s1A grazia del Ciel che l'umiltade

D'innocente paſtor ſalvi, e ſublime ;

O che, ſiccome il folgore non cade

In baſſo pian ma ſulle eccelſe cime ;

Cosi il furor di peregrine ſpade

Sol de gran Re le altere teſte opprime ;

Nè gli avidi ſoldati a preda alletta

La noſtra povertà vile e negletta.

« Soit grâce du Ciel, qui veille ſur l'humble in

» nocence des Bergers & les protège ; ſoit que,

» ſemblable à la foudre qui frappe les cîmes les

» plus élevées & épargne les vallons, de même la

» fureur de ces armes étrangères n'opprime que la

» têre alrière des plus grands Rois, notre pauvreté

• » vile & dédaignée ne tente point d'avides ſoldats.»

X. .

ALTRUI vile e negletta, a me si cara,

| Chè non bramo teſor nè regal verga ;

Nè cufa o voglia ambizioſa o avara

Mai nel tranquillo del mio petto alberga.

B iv
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Spengo la ſete mia nell'acqua chiara,

Che non tem'io che di venen s'aſperga :

E queſta greggia e l' orticel diſpenſa

Cibi non compri alla mia parca menſa.

ce Cette pauvreté ſi vile, ſi dédaignée, eſt pour

» tant ſi chère à mon cœur , que je ne ſouhaite ni

» les ſceptres ni les tréſors : jamais aucun deſir in

» quiet d'ambition, jamais l'avarice n'ont pénétré

» dans mon âme paiſible : je me déſaltère dans une

» onde pure, ſans craindre qu'on y mêle des poi

» ſons. Mon troupeau, mon petit jardin fourniſ

» ſent, abondamment & ſans frais, tout ce qui eſt

» néceſſaire à ma table frugale. »

X I.

CHÈ poco è il deſiderio, e poco è il noſtro

Biſogno, onde la vita ſi conſervi.

Son figljmiei queſti ch'addito e moſtro

Cuſtodi della mandra, e non ho ſervi.

Cosi men vivo in ſolitario chioſtro,

saltar veggendo i capri ſnelli e i cervi,

Ed i peſci guizzar di queſto fiume,

E ſpiegar gli augelletti al ciel le piumc. -

« Comme nos deſirs ſont bornés, nos beſoins le

» ſont aufſi. Mes enfans, que vous voyez, ſont

» les gardiens de mon troupeau; je n'ai point de

» ſerviteurs. Ainſi, dans cette retraite écartée, je

» paſſe mes jours, en voyant bondir les cerfs & les

» jeunes cheyreaux, les poiſſons ſe jouer dans les

» ondes, & lcs oiſeaux déployer leurs aîles dans

» les airs. »

Le Traducteur, contre l'uſage, dit beaucoup de

bien dans ſa Préface des Traductions qui ont pré

cédé la ſienne, nommément de celle de M. Mira

baud, à laquelle il reproche ſeulement de n'être en
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quelques endroits qu'un abrégé du Taſſe : il loue

encore avec plus de plaiſir & moins de reſtiiétions

la Traduction de M. le Brun, dont il avoue qu'il a

· fait le plus grand uſage; mais la ſienne eſt juſqu'à

préſent la ſeule qu'on ait oſé faire paroître ſtance à

ſtance en préſence du texte, qu'elle repréſente fidè
lement.

« Madame de la Fayette, dit-il, comparoît un

» Traducteur inexact à un laquais que ſa Maî

treſſe envoie faire un compliment. Plus le com

pliment eſt délicat, plus on eſt sûr que le laquais
» s'en tire mal. »

Pour éviter cet inconvénient, le Traducteur doit

s'oublier entièrement pour n'être que l'Auteur qu'il

traduit; il doit en exprimer tous les traits, en ſuivre

- tous les mouvemens, rendre non-ſeulement les idées

principales, mais les idées acceſſoires, les mcts, les

images, les figures , les comparaiſons, & autant

qu'il eſt poſſible dans le même ordre que l'Auteur

original. Une Traduction eſt fidelle quand elle rend

toutes les idées ſans rien ajouter ni retrancher; elle

eſt littérale quand elle eſt aſſervie & aux mots &

aux idées & à leur ordre, autant que le génie des

deux langues peut le permettre; car il n'eſt jamais

· permis, dit le Traducteur, d'être barbare, plat ou

ridicule. Tel eſt le précis de ſa doctrine ſur l'art de

traduire ; mais les développemens mêmes de cette

doctrine méritent d'être mis ſous les yeux du Lec

teur. « Les ſentimens, dit le Traducteur, ſont en

>> COrc partagés ſur les libertés qu'on peut prendre

» en traduiſant; les uns exigent une fidélité ſcrupu

» leuſe. .. ; les autres veulent qu'on corrige l'origi

» nal ſuivant le beſoin. Ils prétendent qu'un Tra

» ducteur ne doit tendre qu'à la perfection de ſon

» original ; & il y en a qui ont pouſſé cette liberté

» ſi loin, qu'ils ont abſolument revêtu leur Auteur

» à la Françoiſe. Cependant je crois que tout Au

#

-
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:

» teur original doit être ſacré pour un Traducteur ;

s'il mérite d'être traduit, il ne faut ni le cerriger

ni l'embellir; & de même que ſur la ſcène on

s'attache à nous rendre avec vérité les coſtumes

des Peuples anciens dont on veut nous retracer

une fidelle image, de même un Traducteur ne

doit chercher qu'à rendre ſon Auteur avec tous

ſes traits caractériſtiques ; ſon eſprit doit, pour

ainſi dire, s'identifier avec celui de l'original ; il

doit.... rendre ſa phyſionomie, ſon ton, ſa ma- .

nière, le caractère de ſes penſées, de ſon ftyle ;

il doit faire plier ſa langue au génie de la langue

qu'il traduit, & non faire plier ſon Auteur au

génie de la langue adoptlve. N'eſt - il pas ridi

cule de faire parler un Grec, un Romain comme

· ils ſe fuſſent exprimés s'ils euſſent écrit de nos

jours ? Ce n'eſt pas Céſar dans Paris qu'on veut

connoître, c'eſt Céſar au milieu de Rome & des

factions....,

» Toute Traduction abrégée ne montre que

l'impuiſſance ou l'on a été de la rendre fidelle.

Les Traductions libres ſervent la pareſſe en per

mettant qu'on ſe mette au - deſſus de toutes les

difficultés ; elles ſont beaucoup plus faciles que

les Traductions littérales, car c'eſt preſque tou

jours les endroits difficiles qu'on ne rend pas litté

ralement...... Dans le ſiècle dernier on avoit, ce

me ſemble, un ſyſtême de Traduction infini

ment préférable. Les Traductions étoient beau

coup plus fidelles, plus littérales..... Elles étoient

bien ſupérieures à ces Traductions libres qui ſe

reproduiſent avec tant de facilité, & qui ſervent

moins à faire connoître l'original que l'eſprit du

·Traducteur. »

Le nouveau Traducteur de la Jéruſalem Dél#-

·vrée avoue cependant que les Traductions libres

. $oivent plaire davantage à une première lecture, en
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quoi nous ne ſavons s'il n'accorde pas trop aux

Traductions libres, & s'il ne fait pas un peu trop

les honneurs de la ſienne. Souvent, dans les mo

mens où une Traduction déplaît, on jette les yeux

ſur l'original par un mouvement naturel, & on

voit preſque toujours que c'eſt pour s'en être écarté

que le Traducteur a ceſſé de plaire & d'intéreſſer :

on voit que le vrai remède aux défauts qui ſe font

ſentir dans la leôture de ſa Traduction,auroit été de

: ſe rapprocher de l'original. Ceci nous fait naître une

idée générale ſur les Traductions, c'eft qu'elles

ſeroient dans la main d'un homme de goût un des

meilleurs moyens d'enrichir la langue traductrice

d'une multitude de mots & de tours étrangers qui ne

répugneroient point trop au génie de cette langue. Il

ſeroit plus permis d'oſer dans ce genre à un Tra

ducteur qu'à un Auteur original, parce que le pre

mier auroit un préteste, diſons mieux, un motif,

auquel on déféreroit toujours beaucoup , celui de

, s'approcher de l'original ; cet art demanderoit une

·grande fineſſe de tact pour ſaiſir des affinités déli

cates, & rejeter les rapports trop éloignés, trop

durs, trop tranchans; pour diſtinguer ce qui peut

être riſqué dans ce genre, & ce qui ne doit pas

même être tenté; pour uſer généreuſement des droits

d'un Traducteur, droits fondés ſur ſes devoirs & ſes

obligations, & pour ne pas en abuſer.

Quoi qu'il en ſoit, tenons-nous en à ce principe

du Traducteur, principe qui doit être regardé comme

fondamental en matière de Traduction : c'eſt de

reſter toujours le plus près poſſible de l'original,

, c'eſt à-dire, auſſi près que le génie de la langue tra

· ductrice peut le permettre; c'eſt cette fidélité littéralle

ſans barbarie, qui fait le principal mérite de cette

Traduction , elle fait parfaitement connoître l'origi

nal, elle en fait diſparoître les difficultés, elle diſ

penſe de recourir à un Dictionnaire ; elle peut être

B vj -
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utile & aux Italiens qui apprennent notre Langue,

& aux François qui veulent apprendre la Langue

Italienne. Le ſtyle a de l'aiſance, de l'élégance & de

la grâce, ma'gré lès entraves de la fidélité la plus

ſcrupuleuſe.

v A R I É T É S.

LETTRE de Mme la Princeſſe Czartorinska

à M. l'Abbé de Lille.

P.•oºz , Monſieur, ſi j'interromps vos loi

ſirs ; prenez-vous-en à votre réputation & à vos

Ouvrages, ſi une Société entière s'adreſſe à vous

† remplir ſon attente. Raſſemblés dans un petit

ameau, où nous faiſons notre principal ſéjour,

l'amitié, l'inclination, le ſang & les convenances

nous lient ; tout ſe raſſemble pour nous faire eſpérer

que nous ne ſerons jamais ſéparés.

Il eſt tout ſimple que nous deſirions d'embellir

notre retraite; le Poëme des Jardins nous a éclairés

ſur la manière ; la fenfibilité, les ſouvenirs & la

reconnoiſſance nous guident, & tout le hameau,

dans ce moment, y eſt occupé à élever un monu

ment à tous les Auteurs qui ont ſi ſouvent rempli nos

jours d'inſtruction, d attendriſſement & d'agrément ;

ils ſeront marqués ſelon leur rang, ſur les quatre

faces d'une pyramide de marbre; d'un côté Pope ,

Milton , Young, Sterne, Shakeſpéar, Racine &

Rouſſeau ; de l'autre, Pétrarque , Anacréon , M1é

taſtaſe, le Taſſe & Lafontaine ; ſur le troifième,

Mme de Sévigné , Mme Riccoboni, Mme de la

Fayette, Mme Deshoulières & Sapho; ſur le qua

trième e,,fin , Virgile, Geſner & l'Abbé Delille.

Ces quatre faces ſeront accompagnées d'arbres,

d'arbuttes & de fleurs.

-

|
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Les roſes, le jaſmin , le lilas, des paquets de

violettes & de penſées ſeront du côté des femmes ;

Pétrarque , Anacréon & Métaſtaſe auront le myr

the ; le laurier ſera pour le Taſſe ; le ſau'e p'eurant,

le triſte cyprès, les ifs accompagneront Shakeſpéar,

Young & R.cine; pour le quatrième côté, le hameau

choiſira ce que les vergers, les bois, les prairies

peuvent offrir de plus agréable; & chaque habitant

plantera un arbre ou arbuſte, pour éterniſer dcs Au

teurs qui leur ont donné le goût de la vie cham

pêtre, & par-là même contribué à leur bonheur.

Il ne leur manque qu'une Inſcription pour rendre

leur idée, & la faire paſſer à la poſtérité : elle ſera

gravée au pied du monument; & tout le hameau,

d'un ſeul cri, a décidé que vous en ſoyiez l'Auteur.

Nous la demandons autant à votre cœur qu'à votre

eſprit. Cet hommage, ſimple & vrai, ſera bien

rendu par l'Auteur du Poëme des Jardins , par le

Traducteur de Virgile, & ſur-tout par un homme
ſenſible.

Nous vous prions de croire aux ſentimens diſ

tingués avec leſquels nous ſommes, Monſieur,

Les plus grands Admirateurs

de vos Ouvrages.

Réponſe de M. l'Abbé D E L1 L L E.

M A D A l4 E ,

La Lettre que vous m'avez fait l'honneur de

m'écrire , eſt venue me trouver à Conſtantinc ple,

où j'ai accompagné M. le Comte de Choiſeul

Gouffier, Atnbaſſadeur de France dans ces mêmes

lieux, qu'il a parcourus autefois comme Voyageur.

Vous connoiſſez le beau monument qu'il a élevé à

l honneur de la Grèce. Si les Arts,rappelés dans leur

première Patrie, en conſacrent un à ceux qui auront
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préparé leur retour, gon ami aura des droits à une

des premières places. 3e prévois qu'il laiſſera dans

ce pays, un nôm illuſtre dans plus d'un genre.

· Pour moi, Madame, avide depuis long-temps de

connoître ce beau pays de la Grèce, j'y ai porté des

illufions trop tôt détruites ; j'ai cherché les Athéniens

dans Athènes ; je ne les y ai point trouvés, & j'ai

appris par votre lettre, pleine d'eſprit & de grâces,

qu'ils étoient réfugiés parmi les Sarmates. En la

liſant, je l'ai crue écrite par des particuliers aima

bles & inſtruits, à qui un goût naturel & la mé

diocrité de leur état rendoient agréable le ſéjour de

la campagne ;je l'ai trouvée ſignée par tout ce que

l'Europe a de plus diſtingué par la naiſſance, la

valeur, l'eſprit & les grâces. J'en ai été plus flatté

que ſurpris. Votre nom & votre rang, Madame,

vous condamnent à n'avoir point de goûts obſcurs.

Je connoiſſois depuis long-temps le votre pour tout

ce qui eſt ſimple & beau. Ce Virgile, à qui vous

deſtinez dans votre hameau une place, qui ajoutera

encore à ſa gloire, ſemble avoir dit pour vous :

Les Dieux ont quelquefois habité les forêts.

Je ſuis bien loin de prétendre à la place que vous

voulez bien me donner près de lui dans le charmant

rojet de votre Pyramide. C'eſt bien aſſez d'avoir

défiguré ſa Poéſie dans mes foibles traductions,

ſans gâter encore les honneurs que vous lui rendez.

Quelques perſonnes d'un rang diſtingué, qui veulent

bien aimer mes vers champêtres, ont fait p'anter dans

leur jardin un arbre qu'elles ont nommé de mon

, nom. Ce monument eſt le ſeul qui convienne à la

modeſtie d'une Muſe des champs , elle ſe rend juſ

tice, quand elle a peur des marbres & des Pyra

mides; ces honneurs ne ſont dûs qu'à ce même Vir

gile, qui ſut, en chantant les forêts, rendre les forêts

dignes des Confuls ; & ſi vous vous rappelez,

-
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Madame, que ces Conſuls étoient à-la-fois de grands

· Guerriers & de grands Hommes d'État, l'applica

tion de ces vers d'un Poëte Latin ne vous ſera pas

difficile.Je travaille dans ce moment à un Poëme

ſur l'Imagination; j'ai tâché d'y peindre le pouvoir

qu'elle exerce ſur l'eſprit par les monumens; le

vôtre, Madame, n'y ſera pas oublié. Pour prix de

mes vers je ne demande à la Divinité que je chante

que de me tranſporter dans votre hameau, de m'aſ

ſocier à vos goûts & à vos entretiens. Si mon nom

eſt quelquefois prononcé dans vos ſcènes champê

tres; ſi mes vers, rappelés par les objets qu'ils dé

crivent, ſont quelquefois répétés dans vos bois, je

· me croirai trop heureux.

· Votre Société, unie par les liens du ſang, par

l'amour des Arts, ſur-tout par l'amitié, eſt la plus

aimable confédération qu'ait vu la Pologne. Cette

liberté que les Héros de votre patrie & de votre

Maiſon ont cherchée ſi courageuſement le ſabre à

la main, vous l'avez urouvée ſans frais & danger

dans la ſolitude & dans la paix des champs.

Vous me parlez, Madame, de vos ſouvenirs ;

d'autres, à votre place, ſe rappelleroient l'antiquité

d'une Nobleſſe illuſtre, & l'honneur d'appartenir au

ſang des Rois. Vos ſouvenirs, au lieu d'être ceux

de la-vanité, ſont ceux de l'amitié & de la recon

noiſſance ; celle que vous témoignez pour les Au

. teurs fameux dont la lecture charme votre retraite ,

, eſt bien juſte & bien digne de vous, Permettez-moi

, ſeulement, Madame, quelques obſervations ſur la

• place que vous leur offrez. Ni Racine, ni Greſſet ne

me paroiſſent faits pour être placés à côté des

Poëtes champêtres. Racine mérite une place bien

ſupérieure. Greſſet, qui a traduit les Éclogues de

Virgile, paroît n'en avoir pas rendu la belle ſimpli
eité : il a peint avec§ les ridicules de la Ville ;

mais il ſentoit peu les charmes de la campagne.
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Pour moi, Madame, ma place ne m'appartient

pas aſſez pour avoir le droit de la céder, ni pour

déſigner celui qui doit la remplacer. C'eſt à la

ſociété d'y nommer; mais, en vous rendant votre

bienfait, permettez que je conſerve ma recon

noiſſance. - -

· A l'égard de l'Inſcription que vous me faites

l'honneur de me demander, j'oſerai vous obſerver

encore qu'il ſeroit difficile, pour ne pas dire impoſ

ſible, d'exprimer, auſſi brièvement que le genre

l'exige, le caractère d'un auſſi grand nombre d'Au

teurs, tous différens de langues, de nations & de

ſiècles : j'ai tâché de la faire ſimple, préciſe, dans le

ſtyle lapidaire & antique; & pour rendre dans le

moindre nombre de mots poſſible l'hommage que

des perſonnes illuſtres offrent dans une retraite

champêtre aux grands Écrivains qui charment leurs

loiſirs, je crois qu'il ſuffira de graver ſur la Py
ramide :

Les Dieux des Champs aux Dieux des Arts.

L'Inſcription, comme vous le voyez, eſt écrite

dans notre langue, ou plutôt dans la vôtre , elle

vous appartient par les grâces que vous lui prétez,

& j'oſerai veus dire avec Voltaire : Elle eſt à toi,

puiſque tu l'embeliis. J'ai cru qu'une langue dans

-laquelle vous rendez tous les jours vos ſentimens &

· vos idées, ne pourroit être indigne d'aucun monu

ment : je ne l'ai trouvée inſuffiſante que pour expri

Iner toute la vénération, la reconnoiſſance & le reſ

pt ct avec leſquels j'ai l'honneur d'être, &c. Signé,

DE LILLE •

$ . .
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ANNoNcEs , r NoT 1cEs,

Derressa,. des Jardiniers , contenant les

meilleures Méthodes pour cultiver & améliorer les

Jardins potagers, à fruits, à fleurs, les pépinières,

&c., avec des moyens nouveaux de faire le vin & de

le conſerver, & la manière d'employer toutes ſortes

de bois de charpente, traduit de l'Anglois de la hui

tième Edition de Philippe Miller, augmenté de la

Deſcription d'un grand nombre de Plantes incon

nues à Miller, & des Notes relatives à la Phyſique

& à la Matière médicale, in-4°. Propoſé par ſouſ

cription. A Paris, chez Guillot, Libraire, rue S.

Jacques, vis-à- vis celle des Mathurins. Prix,

12-liv. le Volume en feuilles. On paye en ſouſcri

- vant 12 livres, & autant en recevant chaque Vo

lume. Les deux premiers ſont en vente, les ſui

vans ſous preſſe.

Juſqu'à préſent la Nation Angloiſe peut ſe glo

rifier§ produit l'Ouvrage le plus précieux ſur

la culture des Plantes indigènes & exotiques. La

pratique du célèbre Miller, Cultivateur Philoſophe,

étoit appuyée ſur quarante ans d'expérience & de

réflexions ; auſſi ſes compatriotes s'empreſſent-ils

· de profiter des connoiſſances utiles renfermées dans

le Dictionnaire des Jardiniers. Huit Éditions con

ſécutives de cet Ouvrage furent enlevées avec la

· même rapidité. . -

La Traduction qu'on offre au Public mérite

d'être accueillie par les ſoins qu'on a pris de rendre

l'Auteur avec exactitude, & de l'enrichir des décou

vertes qui ont été faites depuis Miller. Nous avons

· beaucoup d'Ouvrages de Botanique, peu ſur l'édu
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cation des Plantcs, mais pas un que nous puiſſions

comparer à ce Diétionnaire.

MéTHoDE de traiter les morſures des animaux

enragés & de la vipère, ſuivie d'un Précis ſur la

Putride maligne , par M. Eſſaux, Profeſſeur du

Cours d'Accouchement des États de Bourgogne, &c.

, & par M. Chauſſier , Profeſſeur d'Anatomie des

, Etats de Bourgogne, &c. Volume in-12. A Dijon,

ehez A. M. Defay, Imprimeur. . -

Cet Ouvrage vraiment utile, a été rédigé par ordse

de MM. les Elus Généraux des Etats de Bourgogne,

& deſtiné particulièrement à être diſtribué dans les

- campagnes. Ce n'eſt pas là le ſeul objet d'éloges dûs

à MM. les Elus Généraux de cette Province ; diffé

rens Cours qu'ils ont établis, célèbrent aſſez leurs

, vûes de patrio iſme & de bienfaiſance.

On a imprimé ſéparément chacun des Traités

, qui compoſent ce Recueil , & on en trouvera

inceſſamment des Exemplaires à Paris, chez Didot

le jeune & Barrois, Libraires, quai des Auguſtins.

· A P P E z z e s & Campaſpe, ou le Triomphe

d'Alexandre, Comédie Héroique en un Ačte. Prix,

18 ſols.A Orléans, chez Letourmi, Libraire, Place

- du Martoy; & à Paris, chez Royer, quai des Au

guſtins, & chez les Marchands de Nouveautés.

Une charmante Pièce de Poéſie de M. de Saint

· Lambert a fourni le ſujet de cette petite Pièce, écrite

& imprimée ſans prétention.

O P v s c U L E s Lyriques, par le même Auteur

(M. Lablée), & chez les mêmes Libraires. Prix,

1 liv. -

Ce petit Recueil annonce du talent dans le genre

de la Chanſon. Il y a quelques morceaux que l'Au

teur auroit dû exclure, tels que la Chanſon intitulée
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Dorlis & Dircé; mais il y en a d'autres, tels que les

Impromptus & la Séduction inévitable , qui juſti

fient notre éloge, & qu'on verra avec plaiſir.

PR écrs des Hiſtoires d'Alexandre-le-G-and &

de Jules-Céſar, & de leurs Faits Mi itaires , ſoit

comparés, ſoit oppoſés entre-eux, ſuivi de pluſieurs

pvints de comparaiſon ou d'orroſition entre ces deux

Guerriers ; par M. Deſclaiſons, Brigadier d'Infan

terie, & Chef de Brigade au Corps Royal du Génie,

2 Vol. in-12. A Paris, chez Méquignon le jeune,

Libraire, au Palais.

· L'Auteur de cet Ouvrage a voulu mettre entre les

mains de tout le monde & préſenter ſous un même

point de vûe les Commertaires de Céſar & Quinte

Curce; en conſéquence il a rapproché tous les mor

ceaux de ces deux Ouvrages qui ont pu lui fournir

quelque ſujet d'oppoſition ou de comparaiſon ; &

pour ne point ſe livrer aux ſoins & aux dangers

de traduire les deux Auteurs Latins, il a employé,

ainſi qu'il le dit lui-même, la Traduction la plus

récente des Commentaires & le ſens de celle de

Quinte-Curce par Vaugelas. L'Auteur a ſupprimé

les Harangues, les Digreſſions, les Diſcours de

longue haleine. Il s'eſt appliqué à rapprocher les

faits, & il faut convenir qu'après avoir lu cct Ou

vrage on eſt très en état de juger les deux Héros,

& l'on s'en # formé une idée très juſte & très

claire. Nous finirons cet article par ces mots du

Cenſeur, qui nous ont paru rendre juſtice à l'Ou

vrage & à l'Auteur « Il falloit un Homme de

» l'Art pour nous donner un parallèle anſſi com

» plet & auſſi judicieux de ces deux Conquérans,

» dont l'un étoit le favori, & l'autre le maître de

• la Victoiie. » . -

, e

· MÉxorr Es lus dans la Séance publique du Bu

»
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reau Académique d'Écriture, en préſence des Préſi

dens du Bureau, le 18 Novembre 1784.t A Paris,

chez d'Houry, Imprimeur-Libraire de Mgr. le Duc

d'Orléans, rue Hautefeuille.

Ces Mémoires ſont au nombre de trois. Le pre

mier, ſur la Vérification des Écritures , eſt de M.

Harger, Secrétaire du Bureau; le deuxième, par M.

Dautrepe, roule ſur l'utilité de l'inſtruction publi

que. On trouve dans l'un & dans l'autre d'excel

lentes vûes, rédigées avec préciſion & écrites avec

clarté. Le troiſième Mémoire, lu par M. Hauy,

préſente un objet bien intéreſſant ; il traite de

l'Éducation des Aveugles. Nous n'avons pas beſoin

de louer un projet auſſi cher à l'humanité ; tout ce

qui tend ſur-tout à adoucir le ſort de cette partie

· des hommes à qui la Nature a refuſé, ou à qui des

accidens malheureux ont enlevé l'uſage de leurs

ſens, eſt dans tous les temps & dans tous les lieux

en poſſeſſion du ſuffrage du Public. Les ſuccès qui

ont ſuivi les premiers Eſſais de M. Hauy, doivent

lui faire eſpérer d'être un jour aſſocié à la gloire de

M. l'Abbé de l'Epée ; la manière dont M. Hauy

en parle dans ſon Mémoire, doit lui aſſurer l'eſtime

publique, en prouvant qu'il réunit une modeſtie in

téreſſante au zèle le plus actif& le plus déſintéreſſé.

CoRREsPoNDANcE du Lord Germain avec les

Généraux Clinton, Cornwallis & les Amiraux dans

la ſtation de l'Amérique , avec pluſieurs Lettres in

terceptées du Général Washington , du Marquis de

la Fayette & de M. de Barras, Chef d'Eſcadre,

traduit de l'Anglois. A Londres ; & ſe trouve à

Verſailles, chez Poinçot, Libraire; & à Paris, chez

Piſſot, Libraire, quai des Auguſtins, & Nyon

jeune, Libraire, quai des Quatre Nations.

Ces Lettres ſeroient peut-être de quelque utilité à

celui qui voudroit écrire l'Hiſtoire de la Révolution

•
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d'Amérique, & joindre à cette Hiſtoire toutes les

Pièces propres à faire connoître les Perſonnages

qui y ont joué un rôle. Pour le plus grand nombre

des Lecteurs, les Lettres offrent peu de choſe à la

curioſité & à l'inſtruction publique.

CovRs de Pathologie & de Thérapeutique Chirur.

gicales , nouvelle Edition, augmentée de Remarques

& Obſervations importantes, par M. Hévin, Pro

feſſeur Royal de Chirurgie , Conſeiller , premier

Chirurgien de feu M. le Dauphin & de Meſdames

les Dauphines, premier† de Madame,

Sœur du Roi, ancien Inſpccteur des Hôpitaux Mili

taires & des Colonies, des Académies Royales des

Sciences de Lyon & de Suède, &c. Première Partie,

Prix , 7 liv. 1o ſols relié en un Volume, & 8 liv.

1o ſols relié en deux Volumes. A Paris, chez Mé

quignon l'aîné, Libraire, rue des Cordeliers, près

des Ecoles de Chirurgie.

Les changemens que l'Auteur a faits à cet impor

tant Ouvrage en augmentent l'intérêt & l'utilité.

Cn trouve chez le même Libraire : Nouvelles

Inſtructives, Bibliographiques, Hiſtoriques & Cri

tiques de Médecine & de Chirurgie, ou Recueil rai

ſonné de tout ce qu'il importe d'apprendre chaque an

née pour être au courant des connoiſſances relatives à

l'Art de guérir, Année 1735,

Po RT R A 1 r de Louis XVI, Roi de France &

de Navarre , deſſiné par L. S. Boizot, Sculpteur du

Roi, gravé par N. Y. Voyer. Prix, 1 liv. 4 ſols.

A Paris, chez l'Auteur, rue Zacharie , près

celle de Saint Severin.

Ce Portrait eſt fort reſſemblant,

Vve Perſpeciive du nouveau Palais Royal, in

venté & conduit par Louis, Architecte, deſſiné &

A
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gravé par N. Raſonnette. Prix, 3 liv. A Paris,

chez l'Auteur, rue Perdue, n°. 6, Place Maubert.

| Cette Vue eſt deſtinée à ſervir de pendant à

l'Arrivée du Roi à ſon Palais de Juſtice, par le même

Graveur.

L'AssENcE, Romance nouvelle, avec Accom

pagnement de Guittare; paroles & muſique de M. .

de Morlanne l'aîné. Prix, 4 ſols. A Paris, chez

l'Auteur, Porte Saint Honoré, maiſon de Mlle dc la

Locherie.
-

: N U M É R o 15 de la cinquième année du Journal

de Harpe, par les meilleurs Maîtres. Abonnement

15 liv. port franc par la poſte pour cinquante-deux

Livraiſons qui paroiſſent tous les Dimanches. Prix,

ſéparément 11 ſols.— Numéro 12 du Journal d'Or

gue à l'uſage des Paroiſſes & Communautés Reli- .

gieuſes, par M. Charpentier, Organiſte de l'Égliſe .

de Paris, &c., contenant trois Hymnes avec quatre

grands Chœurs que l'on peut employer aux rentrées ,

de Proceſſions pour les jours de grande Fête. Prix,

6 liv. port franc, abonnement 24 liv. de même

port franc. A Paris, chez Leduc, ſucceſſeur de M. .

de la Chevardière, rue du Roule, à la Croix d'or,

n°. 6,

S r x Duos pour deux Violons ſéparés, par M.

·Prot, Muſicien de la Comédie Françoiſe, Œuvre VI.

Prix, 4 liv. 1 6 ſols. A Paris, chez l'Auteur, rue

Saint Honoré, maiſon de M. Roblâtre , Marchand

Épicier, près la rue Saint Nicaiſe, & à la Comédie

Françoiſe pendant le Spectacle.

A1 R de l'Epreuve Villageoiſe arrangé pour le

Clavecin, Violon obligé, par M. Pouteau, Orga

niſte & Maître de Clavecin. A Paris, chez M. Bouin,
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Marchand de Muſique, rue Saint Honoré, près

Saint Roch, au Gagne petit; Mlle Caſtagnery, rue

des Prouvaires ; & à Verſailles, chez Blaizot, rue

Satory.

L E Sicur Porée, Marchand de Cheveux, Cour

du Manège, Porte des Tuileries, tient du ſieur

Chaumont, Maître Perruquier, rue des Poulics, à

Paris , un Dépôt d'une nouvelle Pommade attrac

tive qui ne fond point.

Cette Pommade ſert à fixer ſolidement les tou

- pets poſtiches ſur la tête pendant plus d'un mois ſans

aucun inconvénient, & en produitant l'illuſion de la

chevelure la mieux plantée. Elle ſe vend 3 liv. le

bâton de deux onces.

Le ſieur Dubots, Sergent en Charge des Gardes

de l'Hôtel de Vilie de† demeurant préſentement

dans l'Abbaye S. Germain-des-Prés, Cour des Princes,

chez le Sr Barbrau, Md. Mercier, continue le débit de

- ſa nouvelle Pommade de Ninon, pour ôter les taches de

rouſſeur, qui blanchit & nourrit la peau, efface les ri

dts, ainſi que de celle du ſoir, pour ôter le rouge & ra

fraîchir la peau, & d'une nouvelle Eſſence de Beauté

pour le teint des Dames & la barbe. Le prix de ces

trois objets ſont, la Pommade de Ninon, 6 liv. le

† & celle du ſoir, 3 liv. le pot; l'Eſſence de

eauté,† 3 liv. la bouteille juſqu'à 12 livres.

On trouve également ces trois articles, à Verſailles,

au bas de l'Eſcalier des Princes ; à Rouen, chez

Gaillier, Mercier, rue Saint-Lo : à Saintes en Saintonge,

chez Gaillard, Bijoutier, & à Grenoble, chez Mme

· · Durand & Dury, Négocians. Il continue toujours de

vendre la Pommade Séphonique, pour faite croître

& épaiſſir les cheveux, à 6 liv. le pot ; l'Écorce

d'orme piramydal, à 3 liv. la livre , le Rouge de

Paris, tiré du règne végétal, ſuperfin, à 6 liv. le
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pot, & l'inférieur, à 3 liv. ; l'Eau de Cologne ſupé

rieure, à 36 ſols la bouteille, & la Limonade sèche,

# & diurétique , à 6 liv. la livre ; l'Eau

eorgienne, qui efface les taches de rouſſeur, blan- .

chit le teint, détruit les rides ; ( elle eſt tirée des ſucs

des végétaux, ) à 6 liv. la bouteille. Le ſieur Dubots

s'eſt appliqué, dès ſa tendre jeuneſſe, à la connoiſ

ſance des trois Règnes de la Nature. L'on trouve auſſi

chez lui toutes les Plantes Médicinales, tant exoti

ques qu'indigènes, & fleurs de toutes eſpèces, ſans

crainte d'avoir l'une ponr l'autre, ce qui arrive ſou

vent. Il prie ceux qui lui écriront d'affranchir leurs .

lettres.

Le ſieur Dubots débite auſſi un nouveau Cuir à

Raſoir, fait ſuivant une nouvelle méthode , qui

exempte de ſe ſervir de la pierre; prix 3 liv. & 6 liv,,

ainfi que de très-bons Raſoirs, à 4 liv,& 6 liv. la pièce.

- T A B L E.

Vers ſur la Naiſſance de| Charade, Enigme & Le -Mgr. le Duc de Norman-| phe , gme rºrº :

die, 3 !Jéruſalem Délivrée, II

—A M. Pujos, 4 Variétés , 36

Le Bonheur, Stances, ib...Annonces & Notices,. 41

A P P R o s A r I o N.

JA 1 lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France, pour le Samedi 7 Mai.Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A Paris »

le 6 Mai 1785. GUID L.
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T U R Q U I E.

DE CoNsTANTINoPLE , le 25 Mars.

-T ES lettres du Caire contiennent la nou

- JL velle d'une nouvelle tragédie dans cette

capitale de l'Egypte. Le 3 Février, jour de

- la fête du Pacha, tous les Beys & autres

grands Officiers ſe rendirent au château pour

- y complimenter le Gouverneur. Environ 6o

Conjurés, attachés à des Grands exilés dans

les derniers troubles, choiſirent ce moment

pour ſe venger de pluſieurs Beys : ils s'in

troduiſirent armés & traveſtis dans la ſalle

d'audience ; mais faute de concert, l'exécu

tion de ce complot ne réuſſit pas. Quel

· ques mouvemens ſuſpects parmi les conju

rés furent obſervés par l Emir Hatch, qui fit

un ſigne à Huſſan Bey. Ce dernier s'étant

levé, on lui tira un coup de piſtolet, dont

il eut la mâchoire emportée ; tout ſanglant

il mit le ſabre à la main, ainſi que d'autres

N°. 19, 7 Mai 1785. 3
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Beys, & perça au travers des conjurés. L'un

des Beys a eté tué, & le Chiaoux Kiayſſi

dangereuſement bleſſé. Après cet événe

ent, le gouvernement, ou plutôt l'anar

chie dépoſa le Pacha le même jour, & plu

ſieurs de ſes Officiers furent exilés. On fait

des recherches vives ſur cette conſpiration,

pluſieurs Grands du Caire ont déja été traî

nés au ſupplice. - -

Il eſt aſſez plaiſant que nous ayons adep

té ici les expériences aëroſtatiques , appa

remment ſous la conduite de quelques étran

ers. Cette nouveauté nous a même ſingu

f§ , ainſi qu'on en jugera par

le récit ſuivant :

Deux Boſtangis du ſérail , ſecondés par un

Perſan phyſicien, ont conſtruit un Ballonaſſez vo ..

lumineux pour enlever trois perſonnes. Après ,

avoir tout diſpoſé pour que leur entrepriſe eût un

plein ſuccès, ils demanderent au Grand-Seigneur

la permiſſion de monter tous les trois dans le Ral

lon, & de faire un voyage aérien. Sa Hauteſſe la

leur accorda avec boné, & voulut même que

cette expérience ſe fit avec la plus grande ſo

lemnité. Le jour fixé étant arrivé , toutes les ſul- .

tanes ſuperbement habii!ées ſe rendirent ſur la .

terraſſe du ſérail.Un nombre infini de Muſulmans

& d'Européens entourerent l'amphithéâtre. Les

trois intrépides aéronautes s'étant préſentés de

vant le Grand Seigneur pour recevoir l'ordre du

départ , Sa Hauteſſe les accueiliit avec bonté , &

remit lui-même à chacun d'eux une ſuperbe pe

liſſe.Auſſi-tôt après ils entrerent dans la Gon

dole, & on coupa les cordes qui retenoient le Bal

lon. L'Aéroſtat s'éleva majeſtueuſement au mi- .

t .

",



lieu des cris d'applaudiſſement de tous les ſpec

- tateurs ; après étre parvenu à une très-grande

hauteur, le vent ſoufflant du Nord-Oueſt, il prit

ſa direction vers la Calcédoine : ſa marche fut ſi

rapide que dans quatre heures & demie il fit tren

te lieues , & alla tomber au milieu du château de

Burſia. Les habitans épouvantés crurent d'abord

que c'étoit leur prophete , qui indigné de leurs

crimes , venoit pour les châtier. Les voyageurs

étant deſcendus , allerent ſaluer le Pacha ; ils ſe

rendirent enſuite avec leur Ballon à bord d'un bâ

timent, qui les tranſporta à Conſtantinople , oà

ils entrerent en triomphe au milieu des acclama

tions de tout le peuple. Ils eurent auſſitôt après

leur arrivée, audience du Grand Seigneur, qui

leur témoigna ſa ſatisfaction , & les combla d'é-

loges & de préſens. Sa Hauteſſe ordonna que le

Globe aéroſtatique ſeroit ſuſpendu au milieu de

la moſquée de Ste Sophie, pour perpétuer l'épo

que de cette glorieuſe entrepriſe ; que les deux

Boſtangis auroient les deux premiers poſtes va

cans de Baſſa à deux queues , & que le Perſan ſe- .

roit nommé premier phyſicien de la Porte avec

24 bourſes d'appointemens annuels. .

On nous permettra de ſoupçonner que ce

détail , raconté très -§ n'eſt

qu'une paſquinade. Le ballon ſuſpendu dans

la Moſquée de ſainte Sophie paſſe même la

raillerie. Quant aux voyageurs elévés au

grade de Bacha à deux queues , on doit les

féliciter d'avoir ſi heureuſement trouvé ce

nouveau moyen de parvenir.

A L L E M A G N E.

DE HA M E o U RG , le 2 1 Avril.

Ea expoſant les rapports des Feuilles pu

.

- 2 2
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bliques ſur la conſpiration réelle ou ſuppo

ſée contre le Prince Adam Czartoriski ,

nous avons conſtamment témoigné notre

défiance des conjectures & des abſurdes aſ

ſertions, par leſquelles on expliquoit cette

affaire myſtérieuſe. Il nous a toujours paru

inſenſé d'imaginer , que par ſpéculation ,

une femme s'exposât à une procédure cri

minelle, par des impoſtures qui devoient

ſoulever contr'elle des accuſés puiſſans. Le

Comte Stanislas Potocki vient de confir

· mer nos doutes dans une !ettre qu'il s'eſt cru

obligé d'adreſſer à l'un des gazetiers qui

donnoit le plus de cours à ces rapports.

Voici de quelle maniere le Comte s'explique

à ce ſujet : , -

En parcourant vos Feuilles , dès la premiere ,

· qui annonce la trame contre le Prince Czarto

ryski, juſqa'au n°. XVIII., il ma été facile de

me convaincre , que votre correſpondant de Var

ſovie ſuit aſſez exactement la marche progreſſive

de la calomnie.Si le Public eſt le Juge des Juges,

il ne l'eſt qu'en dernier appel : il ne ſauroit déci

der en premiere inſtance. Lorſque le Tribunal

du Grand-Maréchal aura prononcé ſur l'accuſa

tion, le Public prononcera a ſon tour ſur le décret

& ſur l'accuſateur, s'il exiſte.Aujourd'hui il y a

une accuſation ſans accuſateur. Si le Prince Czar

toriski a abandonné ſa plainte , c'eſt que tous ſes

rémoins ont été exclus. Toute la queſtion ſe ré

duit donc maintenant à ſavoir, ſi les témoins peu

vent être légalement rejettés dans un crime ſe

cret, & ſi la trame contre le Prince Czartoriski

»nérite cette dénomination.

Ii eſt inutile d'cntrer dans le détail des fauſſes

s•
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imputaticns de votre correſpondant, quant à l'af

faire méme. Voici le ſimple expoſé du fait , qui

les détruit toutes. Le Prince Czartoriski fait citer

le ſieur Ryx, Valet-de-Chambre du Roi, comme

ayant attenté à ſa vie : il produit trois témoins

oculaires. Le ſieur Ryx recrimine contre les té

moins : on les implique dans le Procès, on les éloi

gne du témoignage, & le Prince Czartori:ki ſe

voit par là forcé d'abandonner ſa plainte.

Votre correſponlant n'ignore pas, ſans doute,

que la ſuppreſſion des pieuves doit être toujours

regardée comme la preuve la plus forte : il cher

che donc d'avance à noircir le caractere des té

moins, pour diminuer dans le public l'impreſſion

de leur cxcluſion.

| La femme d'Ougroumcffa été citée commeté

moin , parce que ſa confrontation avec les deux

autres eſt néceſſaire. Si ſon témoignage ne mé

' rite pas une croyance aveugle, il exige un exa

Inen attentif. San exctuſion eſt oiſeuſe , par-là

· niême que ſon admiſſion ne peut être nuiſible.

D'ailleurs tout le mal, qu'en dit votre correſpon

dant , prouve qu'on ne s'adreſſe jamais pour un

crime à d'honnêtes gens, mais qu'en le dévoilant

les plus malhonnêtes effacent par-là leur conduite

paſſée. -

Le Négociant Taylor, ſecond témoin cité &

exclus, que votre correſpondant vous a peint

comme un des aides de la dénonciatrice, vient

de donner une preuve de ſon innocence & de ſon

honnêteté , qui laiſſe peu à dire pour ſa juſtifica

tion. Ayant appris que le mibunal avoit refuſé

d'admettre ſon témoignage, fl lui a demandé avec

inſtance de ſe rendre priſonnier. Je me fais un

Plaiſir & un devoir de vous envoyercopie de cette

demande : ſa publicité ne peut être qu'avantageu

ſe; c'eſt un grand exemple à citer.

- a 3
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Le troifieme témoin cité & exclus , c'eſt moi ,

je me trouve impliqué dans la récrimation : je la

ſupporte , je la confondrai. En attendant il m'eſt

impoſſible de ne pas être ſenſible à la qual fication

: d'Aide de la dénonciatrice, que votre correſpondant

, ſemble me donner d'avance. Mon nom , à la vé

rité, n'eſt pas prononcé; mais il eſt indiqué , cn

· le laiſſe à deviner, c'eſt ce qui m'oblige à parler.

Je ſens , que la naiſſance , la fortune , les

rangs ne ſont dûs qu'au haſard. Pour déterminer

. la qualité d'un témoin, il faut la réputation & l'eſ

time générale. L'éloge public , dont le Roi a bien

- voulu m'honorer à la derniere Diète, les témoi

gnages flatteurs des Etats aſſemblés ; leurs ſuf

frages pour le choix du Conſeil de Sa Majeſté;-

- tous ces traits ſeroient.des titres pour moi , ſi

l'homme de bien , réduit au rang d'accuſé , avoit

beſoin de deſcendre dans des détails humillans de

juſtification ; mais mon excluſion ne porte que ſu

ma prétendue parenté. -

L'Impératrice de Ruſſie a nommé pour

· ſon Envoyé à Munich le Comte Romanzov,

troiſieme fils du Feldt-Maréchal de ce nom,

& on attend à Petersbourg le Comte de

· Schall, député par l'Electeur Palatin avec le

même caractere.

« Les Académies de Peinture , de Sculpture &

d'Architecture établies à Pétersbourg par f ue

l'Impératrice Eliſabeth , viennent de recevoir

· un nouvel accroiſſement, & d'être miſes ſur un

pied fixe par l'Impératrice régnante, qui leur

·a aſſigné des fonds conſidérables , pour encou

rager les talens de leurs Eleves & ſe les attacher

davantage. Dans la vue de pouſſer & de perfec

sionner les importantes découvertes déjà fa'tes

par les Navigateurs de cet Empire, S. M. a auſſi



cr3onné l'exécution d'une entrepriſe dont le ſuc

cè; ne peut qu'intéreſſer tous ceux qui aiment

les progrès des ſciences, ſur tout ceux des con

· nºiſſances géographiques & de l'Hiſtoire natu

relle. C'eſt le Lieutenant - Colonel Bleumer

qu'Elle en a† Accompagné de quelques

, perſonnes verſées dans la Géographle, il débou

chera de la riviere d'Anadir, & fera une excur

· fion vers les parages où quelques Navigateurs

Marchands, en doublant le Cap de Tſchuktſchi

à 74 degrés de latitude, & deſcendant vers le

Midi par le détroit qui ſépare la Sibérie de l'A-

mérique , ont découvert des Iſles habitées au

64° degré de latitude. Le pays leur a paru ſi

avantageux , qu'ils y ont établi avec les habitans

un commerce de pelleteries, dont nous avons ici

pluſieurs échantillons : ils ont fait ſur tout un

préſent à l'Impératrice de quelques peaux de

renards noirs, des plus belles qu'on ait encore

vues. L'on penſe que quelques-unes de ces Iſles,

· qu'ils ont nommées Aleyat, tiennent au Conti

nent de l'Amérique. L'entrepôt de ce nouveau

- commerce eſt à 1'Iſle de Behring ».

Le même météorologiſte & Profeſſeur

Luders de Glucksbourg , qui annonça la

prolongation d'un hiver rude juſqu'au com

mencement d'Avril , vient de prédire le

· regne des vents de Nord & de NordEſt,

pendant-tout le Printemps. Juſqu'ici cette

prédiction n'eſt malheureuſement que tro

fondée , maisilfaut eſpérer que le Phyſicien

n'aura pas rencontré juſte juſqu'au bout.

" L'Elbe eſt actuellement débarraſſée degla

ces, & ouverte à la navigatien.
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• Il partira d'ici cette année 24 bâtimens

· pour faire la pêche de la baleine. -

Le nombre de bâtimens baleiniers, que

la ville d'Altona équippe eſt de 4, & celui

• de Glukſtadt, de 7. -

Le 5 , les bâtimens que l'on avoit vu

• dans les glaces près de Hornbech, ont été

· chaſſés dans le Cattegat par un vent de S. O.

Les 6-& 7 , le vent étant au Nord, il eſt

*arrivé 1 1 bâtimens à la rade de ce port.

DE VI E N N E , le 23 Avril.

Il n'eſt queſtion que de la paix avec la

Hollande & de préparatifs militaires. Cha

cun explique comme il peut cette contra

diétion : en attendant qu'elle ſe leve, il y

` a toujours d'aſſez grands mouvemens au

tour & au milieu # nous. Le corps franc

'de Brentano, qui a paſſé ici doit s'arrêter

entre Lintz & Polten, pour y attendre des

ordres ultérieurs, en vertu deſquels il conti

| nuera ſa route vers les Pays-Bas, ou paſſera le

Danube à Krems pour ſe rendre en Bohême.

Ce corps a été très admiré ici : la vigueur,

la contenance & la diſcipline de cette trou

pe ont frappé les ſpectateurs : nonobſtant

cette diſcipline, quelques ſoldats, en paſſant

devant des boutiques de boulangers, ont

enfilé à leurs longs couteaux à la Turque les

petits pains étalés en vente : ils ont cru que

· cette expoſition étoit une galanterie qu'on

leur avoit préparée, & ils l'ont miſe à profit

pour paroître reconnoiſſans. -



Parmi les douze •ºi d, auxquels l'Em

pereur lava les pieds, ſelon l'uſage, le jour

du Vendredi ſaint, il s'en trouva un qui

ortoit une bourſe à cheveux. Le Monarque

† remarqué, demanda à un des prélats

qui l'aſſiſloient, s'il avoit jamais oui dire

que parmi les Apôtres, il y en eût un qui

portât une bourſe à cheveux.

On a ordonné au Gouverneur de Tran

ſylvanie de déſarmer tous les payſans, qui

reſtent ſans défenſe contre les loups, contre

leurs oppreſſeurs & contre les brigands dont

la province eſt infeſtée.

L'Empereur a nommé le général de Clair

fait vice Commandant de Vienne, & Bri

gadier des régimens dans la Baſſe Autriche.

D E FR A N c F o R T , le 26 Avrhl. '

Le 6 de ce mois , M. de Mollendorf,

Gouverneur dè Berlin, reçut ordre de ſe

rendre ſur le champ à Potsdam aupres de

S. M. Le même ordre fut intimé au Géné

ral de l.engeſeldt, ainſi qu'à M. de Werder,

Miniſtre d'Etat. Cette conférence a fait naî

tre beaucoup d'inductions trop chiméri

ques pour être rapportées. - ".

Le jugement des 1 5o Valaques empri

ſonnés n'a pas été fort rigoureux : aucun

d'eux n'a été puni de mort. Ils ont été ſeu

lement condamnés à une priſon plus ou

moins longue, ou à une flagellation plus

ou moins grande, chacun d'une maniere

- . a 5
-
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proportionnelle à ſon délit. Le calme eſt

parfaitement rétabli dans la Tranſylvanie,.

& on s'occupe à réparer & à augmenter les

fortifications des principales villes de cette .

province, telles que Hermanſtat, Foarach

& Mediach.

| On vient d'établir en Hongrie de nou

velles écoles, dans leſquelles on apprendra

aux enfans la langue allemande dans toute

ſa pureté. Les enfans de toute religion y

ſeront admis. -

| Des Negocians qui reçoivent de tems en tems

des lettres de la Macédoine, diſent que les Turcs y

font de grands préparatifs contre les Monténégrins,

qui ne veulent pas ſe ſoumettre à la Porte, & qui

ont déja taillé en pieces pluſieurs corps de troupes

Ottomanes. Les Grecs prétendent que c'eſt contre

eux que les Turcs ſe diſpoſent à agir. Près Shahaz

| en Boſnie, l'Aga a fait arrêter & mettre en priſon

quelques familles dont les chefs avoient quitté le

pays : ils ont fait dire à l'Aga, que s'il ne rendoit

pas la liberté aux leurs , ils viendroient mettre le

feu à ſon château. L'Aga n'ayant tenu aucun

compte de leur menace, ils l'ont effectuée pen

dant la nuit , & l'ont emrsené lui-même dans

leurs forêts, où ils l'auront probablement maſſacré.

Le 18, à deux heures de la nuit, le feu

s'eſt manifeſté dans la ſalle de ſpectacle de

cette ville ; heureuſement les ſecours ont

été adminiſtrés avec tant d'adreſſe & de cé

lérité, qu'on a ſauvé l'édifice, à la réſerve

de deux chambres très-endommagées.

: La Direction de la Compagnie des Indes de

Brême a fait notifier, que le 9 du mois prochain

cemmencera la vente des marchandiſes des Indes
• - -
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Orientales, apportées au mois de Novembre der

nier par le bâtiment le Préſident. Ces marchandiſes

| confiſtent en 25o,ooo liv. peſant de caf de Java,

15 o,7oo liv. de poivre noir, 3,oeo liv. d : poivre

blanc , 3o,ooo liv. d'étain, 12,5 oo liv. de bois

de Japon, 4oo paquets de cannes , 2 caiſſes idem

de camphre de Japon, de l'indigo, des nankins,

du thé de Hayſon & de Soatchen , de la gomme

gutte, du ſandragon, des damas, des ſatins & des

mouſſelines. .

| On apprend de Gottingue que le ſieur

Kolborn, de la religion Catholique, a été

appellé à cette célébre Univerſité Proteſtan

te, en qualité de proteſſeur de Droit Canon.

La commotion ſouterraine que l'on a

éprouvée à Mayence, dans la nuit du 2 au

3 de ce mois, s'eſt fait auſſi reſſentir dans

>luſieurs autres endroits, & nommément à

§ enſtadt.

-† chronique de Vienne porte que l'hi

ver de 1682 s'étoit prolongé juſqu'au mois

de Mai ; que les glaces du Danube ne s'é-

toient rompues que le 12 Avril, & que le

5 Mai on avoit encore été obligé à faire du

feu dans les poëles.

· Une lettre écrite de Mayence à M. F.. par

M. le Comte de.... contient un fait ſingulier.

A 6lieues de Mayence, demeure dans le village :

de Badenheim un payſan, nommé Iſaac Maus, que

la nature paroît avoir favoriſé particuliérement

dans la formation de ſes facultés intellectuelles.

· Cet homme , ſimple Laboureur , eſt doué d'une

pénétration d'eſprit & d'un jugement extraordi

naires. Ses connoiſſances & ſa lecture ſont très

- étendues.Derriere ſa charrue, ou occupé pard'au

/
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tres travaux ruſtiques, il combine des eſquiſſes de

poëmes, ou médite quelque plan ſur des objets

philoſophiques ou économiques, qu'il écrit & dé

veloppe dans ſes heures de loiſir. Ce payſan extra

ordinaire a ſu , par ſon travail, ſe procurer une

aiſance honnête. Sa conduite eſt irréprochable ;

c'eſt un tendre époux, un tendre pere & un ſujet

• fidele. Son champ eſt bien cultivé, ſa maiſon eſt

entretenue proprement, & on reconnoît dans tous

les arrangemens qu'il a fait, un véritable eſprit

philoſophique ; j'ai lu de ſes poéſies & de ſes au

tres écrits, & je crois pduvoir aſſurer, que comme

Poëte, il mérite une place honorable au Parnaſſe.

La verſification de ſes poéſies eſt légere & coulan

te; ſon langage eſt fier, ſerré, mâle & énergique,

& les images qu'il empleie ſont pleines de chaleur

& de vérité. — Ce payſan, Poete & Philoſophe,

a été ſollicité à pluſieurs repriſes de donner ſes

manuſcrits pour l'impreſſion ; il a enfin cédé aux

· inſtances réitérées de ſes amis& protecteurs; il leur

a remis une partie de ſes poéſies qui paroîtrontin

ceſſamment par la voie de la ſouſcription (r).

, L'Electeur de Baviere ſe propoſe de faire

dans le mois de Mai, un voyage à Piſe, &

de revenir ici au mois de Juillet : on ne

fcait pas encore ſi la cérémonie de preſtation

du ſermens de fidélité des Etats & ſujets de

Baviere aura lieu avant le départ de S. A. E.

Depuis quelque temps les Etats tiennent
ſouvent des§ - - • .

Le Duc regnant de Wirtemberg a fait

† ſur une pierre ſépulcrale, placée par

es ordres dans ſon hermitage de Hohen

· G) On ſ，ſ Pari, M. Friedel, prº

, fºſſeur des Pages du Roi, rue S. Honoré;prix 3 liv,
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heim, à l'endroit deſtiné à ſa ſépulture, l'inſ

cription fuivante , en langue Allemande,

dont voici la traduction :

A M I.

J'ai joui du monde, j'en ai joui en abondance ;

ſes charmes m'avoient entraîné ; je me ſuis laiſſé

emporter aveuglément par le torrent. Dieu! quel

aſpect ! lorſque mes yeux ſe défillerent. Des jours

& des années s'étoient écoulés, & jamais il ne fut

ſongé au bien.L'hypocriſie & la fauſſeté déifierent

les actions les plus baſſes, & le voile qui couvroit

la vérité, fut comme un brozillard noir que les

plus forts rayons du ſoleil bienfaiſant ne purent

diſſiper. Que me reſte-t-il encore ? hélas ami !

Cette pierre couvre mon tombeau , elle couvre

auſſi tout le paſſé. Seigneur ! veilles ſur mon

avenir.

I T A L I E.

D E V E N I s E , le 1 3 Ayril.

· On a envoyé des ordres au Capitaine

Querini à Corfou, de partir inceſſamment

avec le vaiſſeau de ligne le Brillant & la

frégate l'Ange, pour ſe joindre aux 8 navi

res qui ont paſſé l'hiver en Sicile ſous les

ordres du Chevalier Emo. Les deux gros

vaiſſeaux, l'Eole & la Victoire, qui ſont à

Malte , n'attendent qu'un vent favorable

pour mettre à la voile & ſe joindre à l'eſca

dre, La Diligence & la Ga'athée, qui ſont

· dans notre port, ne tarderont pas auſſi à

partir. On doit lancer dans peu de jours un

autre gros vaiſſeau. On rétablit le chebec
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l'Achille; deux frégates d'une nouvelle conſº

| truction ſont† entierement équipées ;

- enfin le nombre

-

es vaiſſeaux qui doivent

ſe réunir à Malte, ſera de 15, outre un bâ

timent de tranſport & un autre qui ſervira

d'hôpital.

D E R o M E , le 1 o Avril.

Le Saint-Pere qui avoit appliqué des

ſommes immenſes au deſſéchement des ma

rais Pontins, commence à jouir des fruits

de cette dépenſe. Sa Sainteté a eu la ſatis

faction de voir découvrir la Via Appia qui

étoit enſevelie dans les eaux & couverte de

joncs & d'herbages depuis pluſieurs ſiecles.

Ce grand ouvrage eſt d'autant plus mémo

rable, que jamais aucun des Empereurs, ni

ſucceſſivement aucun des Souverains Pon

tites n'avoient pu réuſſir à le voir terminé.

Ce chemin vient d'être raccommodé & al

longé de maniere à faciliter le commerce &

à ſervir d'ornement à cette province. Sa

Sainteté, qui y a fait conſtruire des habita

tions commodes, veut qu'on y rétabliſſe

l'ancien cours des Poſtes, par la voie de la

montagne, à commencer du 15 du mois

prochain. -

Suivant les dernieres lettres de Naples,

en date du 2 de ce mois, on y a reçu la

fâcheuſe nouvelle, que le 17 Mars dernier,

Meſſine a éprouvé toutes les horreurs d'un

nouveau tremblement de terre, dont les



( 1 5

fecouſſes ont été ſi terribles, que le peu de

maiſons preſqu'en ruines qui exiſtoient en:

core, ont été renverſées. Le plus grand

nombre des baraques qui avoient été conſ

truites dans la campagne, ont eu le même

ſort, & celles qui reſtent, ſont preſque tou

tes très endommagées. Perſonne heureuſe

ment n'a été victime de cet affreux déſaſtre,

dont il faut attendre la confirmatien.

Jn a commis à Naples, à la fin du mois

dernier, un vol aſſez plaiſant. -

Un Particulier s'étant apperçu qu'on lui avoit

volé dans ſa garderobe des gallons , des tapiſſe

ries & d'autres effets pour plus de 6oo ducats ,

en fit ſon rapport à la Juſtice, qui fit arrêter plu

ſieurs domeſtiques. Le véritable voleur, inſtruit

de leur détention , en eut pitié , & chercha les

moyens de les faire mettre en liberté. Il ſe dé

guiſa en Prêtre, alla trouver le Cavalier volé, &

lui dit que la veille on lui avoit , en Confeſſion ,

reſtitué tous les effets dérobés ; mais qu'il n'avoit

pû ſe diſpenſer de promettre au voleur une ſomme

de 5o ducats. Il ajouta qu'il étoit allé lui-même .

recennoître le tout dans le logement du voleur,

& qu'il l'avoit trouvé dans la derniere miſere ,

avec une nombreuſe famille , ſans ſubfiſtance.

Le Cavalier, ſenſible à ce récit, ſe prêta volon

tiers à ce paiement, & voulut ſur le champ comp

ter l'argent au Prêtre ſuppoſé; mais celui-ci refuſa

de le recevoir, & le pria de le lui envoyer vers le

midi dans une Egliſe qu'il lui indiqua Le Cava

lier eut l'attention de le faire reconnoître par un

de ſes domeſtiques, & à l'heure aſſignée, il l'en

voya ponctuellement avec l'argent à l'Egliſe, où

le voleur l'attendoit déjà dans un Confeſſionnal ,

feignant de réciter l'Office-Divin. Il ſe leva aufſi

".
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tôt, vint au-devant du domeſtique, & prit l'ar

, gent, lui diſant de l'attendre la, qu'il alloit reve

# avec le paquet ; & alors, pour mieux le per

ſuader, il lui donna à garder ſon Bréviaire, ſon

bonnet & ſon niouchoir. Après avoir attendu fort

long-tems, ſans voir arriver perſonne , le domeſ

tique alla s'informer du Prêtre à la Sacriſtie ; il

découvrit alors la ſupercherie; on vit clairement

que c'étoit là le voleur primitif, & en conſé

quence, on mit en liberté ies perſonnes innocentes

qu'en avoit empriſonnées.

Le bruit ſe répand en Italie, qu'un corps

de troupes Autrichiennes doit inceſſam

ment paſſer dans la Lombardie.

G R A N D E - B R ET A G N E. .

*

D E L O N D R E s , le z4 Avril.

Le 19, M. Pitt fixa l'attention de la Cham

bre des Communes ſur la réforme dans la

répréſentation du Peuple au Parlement.

422 Membres étoient réunis pour écouter .

le Miniſtre ; une foule immenſe d'Auditeurs

rempliſſoit la galerie , & l'on attendoit

avec plus de curioſité encore que d'inté

rêt le ſort d'une motion préparée depuis

ſi long-tems, lorſque M. Pitt ſe leva , &

prononça le Diſcours ſuivant que nous avons

regcet d§§§ abregé ſuccinct.

Je ſens combien la tâche que je m'impoſe eſt

épineuſe. Les Membres qui ont montré de l'aver

ſion pour un plan de réforme, forment une pha

lange ſi redoutable, qu'il faut s'armer d'un grand.

ç:"
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, courage pour haſarder de le propoſer. Quelques

- uns, remplis d'une vénération ſuperſtitieuſe pour

notre Conſtitution , dont ils admirent même les

' defauts , ont toujours blâmé le projet de modifier

la repréſentation. D'autres conviennent des dé

fauts de notre Conſtitution; mais ils ſont tenus en

, ſuſpens, entre le defir d'y apporter quelque re

mede, & la crainte que ſi l'on touche à la Conſ

| titution dans un ſeul point, elle ne perde le reſ

| pect qu'elle inſpiroit. Leur imagination troublée

· ne voit plus alors qu'innovations , ſe ſuccédant les

unes aux autres. D'autres enfin prétendent que

- l'état 2ctuel de la repréſentation eſt parfait , &

. qu'il remplit l'objet qu'on s'eſt propoſé.— L'idée

' d'une repréſentation générale & complette, qui

| embraſſeroit tous les individus , & qui feroit par

ticiper chacun d'eux à la Légiſlation, eſt une idée

- entiérement inadmiſſible , vû la population &

' l'état actuel de ce pays. Si l'on veut définir avec

| préciſion ce qu'eſt de nos jours la Chambre des
. Communes , ne doit-on pas dire que c'eſt une

Aſſemblée de Repréſentans élus li - nent, entre

· le quels & la maſſe du peuple, exiſient l'union la

lus étroite & l'accord le plus parfait ?– Que

† conſulte l'Hiſtoire : l'on verra que nos

ancêtres penſoient que le changement de circonſ

tances autoriſoit le changement dans la repré

ſentation ; que comme il étoit impoſſible que

chaque individu d'une nombreuſe Nation pût faire

choix d'un Repréſentant, cette tâche devoit être

' confiée à des corps d'hommes réunis en commu

' nautés dans les divers diſtricts du Royaume , &

· que comme de telles communautés étoient ſujet

1es par leur nature à éprouver beaucoup de viciſ

fitudes, la Couronne devoit être revêtue du pou

voir de déſigner leſquels d'entre ces diſtricts au

| roient le droit d'élire des Repréſentans. - Depuis
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fong-temps , il n'y a eu de changemens dans la

" repréſentation des Comtés. Il n'en eſt pas de

: même de celle des Bourgs ; elle a varié beaucoup.

: La repréſentation de ces de niers eſt elle donc

- plus ſacrée qu'autrefois , pour que la moindre

: innovation à cet égard excite de ſi vives allarmes ?

- I,es principaux lieux doivent ſeuls jouir du droit

- d'élection ; il entraîne les plus grands abus, lorſ

· qu'il eſt conféré à des Bourgs déchus. Il eſt de

· la ſageſſe de la Chambre d'admettre comme un

· axiome , en fait de repréſentation , qu'elle eſt

enti rement indépendante, & des lieux, & du

· nom, & que le nombre des habitans d'un endroit

· & ſon état floriſſant ferment ſeuls la loi à cet

| égard. Telles ſont au moins les idées que j'ai eues,

· & que j'aurai toujours ſur cette matiere. Lorſque

· la Chambre aura ſaiſi l'enſemble de mon plan ,

· elle reconnoîtra, j'eſpere , qu'il tend non-ſeule

| ment à opérer une réforme immédiate , mais

: encore a étenire ſon influence juſqu'aux temps

· les plus recalés , & á ſervir de regle dans tous

· les changèr:os futurs. Je dois rappeller à la

* Chambre que le pouvoir attribué à la Couronne,

· relativement aux él ctions , lui a toujours été

· conſervé. L'acte d'Union ſeul y porta quelque

atteinte. En vertu de cet acte, la Couronne ne

· peut augmenter, ni diminuer le nombre des Re

· préſentans. — Mon plan, continua M. Pitt, éſt

· compoſé de deux parties : la premiere doit effec

· tuer, finon immédiatement, du moins dans peu,

· une réforme dans la repréſentation des Bourgs ;la

: ſeconde a pour objet d'établir une regle, d'après

· laquelle la repréſentation ſera§ , toutes

· les fois que les circonſtances l'exigeront.Tous les

· gens ſenſés conviennent que la proportion ac

ſuelle des Repréſentans entre les Comtés & les

· Bourgs eſt finguliérement défectueuſe, & que dans
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1e cas d'une réforme, les endroits qui ont une

forte population , devroient avoir un plus grand

nombre de Députés.

Je penſe qu'il ſeroit convenable que les Repré

. ſentans d'un certain nombre de Bourgs déchus

fuſſent répartis parmi les Comtés. L'on peut con

- ncître quels ſont les Bourgs qu'on doit ranger

, dans cette claſſe pour le nombre des maiſons. Le

· moyen que j'indique réunit à l'avantage de pre

- ſenter des notions certaines dans une ſemblable

recherche, celui de quadrer parfaitement avec les

· principes de la repréſentation. il ſeroit naturel

, de s'occuper en premier lieu des Comtés dont le

- nombre des Repréſentans eſt trop borné. Il eſt

- aiſé d'appercevoir qu'une pareille réforme eſt li

, mitée par ſa nature. Car lorſqu'on aura une fois

: adopté une regle pour procéder à l'augmentation

du nombre des Repréſentans des Comtés qui en

, ont le moins, il ſera facile de déterminer la pro

portion des autres.Je crois ne pas m'éloigner beau

coup de la vérité en évaluant à 36 le nombre des

Bourgs ſuſceptibles d'une pareille réforme. L'aug

·mentation des Repréſentans des Comtés ſeroit

donc de 72. Mon deſſein eſt de propoſer à la

Chambre de ſtatuer que ce nombre ne ſera ja

mais changé pour aucune cauſe que ce ſoit. L'exé

cution de ce plan ne pourra s'opérer que gra

duellement , vû que les Bourgs ne ſeront privés

de leurs franchiſes que ſur la-demande qu'ils en

feront eux - mêmes. On ne peut effectuer une ré.

forme de cette nature qºe de deux manieres, ſoit

par une acte d'autorité, ſoit en accordant une com

penſation raiſonnable aux Corps & aux Individus

qui renonceront à leurs droits. Il ſeroît odieux

d'employer le premier de ces moyens. Il pro

poſa en conſéquence l'établiſſement d'une

caiſſe dont les fonds ſeroient dçſtinés à acheter
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les franchiſes des Bourgs déchus, & leur inté

rét les invite à ſe prêter à cet arrangement. .

, Lorſque les 36 Bourgs mentiennés ſe ſeront dé

mis de leurs franchiſes, & que leurs Repréſentans

auront été transférés aux Comtés , s'il exiſte en

core quelque Bcurg ſuſceptible d'une pareille ré

, form:, il lui ſera libre de ſe démettre de ſes fran

chiſes aux mêmes conditions, & le droit de dé

puter des Membres au Parlement ſera transféré

a x villes floriſſantes qui ſeroient jalouſes d'ob

tenir ce privilege. -

M. Pitt alla au devant des objections , telles

que les dépenſes qu'il entraîneroit , & la lenteur

de ſon exécution. Au ſujet de la premiere, il ob

ſerva que les avantages du plan étoient fi pré

- cieux , qu'on ne devoit regreter aucunes dépenſes.

Quant à la ſeconde , il démontra la procabilité

· que les parties intéreſſées accue lleroieºt avec cm

· preſſement les offres qui leur ſeroient faites à ti

tre de compenſation pour leurs franchiſes.

M. Pitt termina ſon diſcours par une motion

tendante à ce qu'il lui fût permis de préſenter un

bill, ayant pour objet de modifier la repréſenta

tion parlementaire. " . ,

M. Duncombe ſeconda la motion & ſe déclara

un de ſes partiſans les plus zélés. -

M, Powys, repréſentant du Comte de Nor

thampton , proteſta hautement contre ce plan,

auſſi bien que contre tout autre, tendant à chan

er l'état actuel de la repréſentation. Il fit ob

† les différentes idées des ſpéculateurs

avoient toutes été contradiétoires ; & pour prou

ver que le plan propoſé étoit peu propre à ſatis

faire les partiſans de la réforme parlementaire , .

il pria la Chambre de conſidérer combien les

demandes des différentes requêtes qu'on lui

avoit préſentée, étoient oppoſées. Il remarqua
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qu'il # avoit pas même deux de ces pétitions

qui fuſſent d'accord.

Puiſque chaque ſpeculateur a unq théorie qui

lui eſt propre & ſans laquelle il penſe que la

conſtitution eſt perdue , il eſt abſurde , dit il ,

de croire que le projet de M. Pitt puiſſe êtr e

complet ou définitif -

Il complimenta le Chancelier de l'Echiquier

ſur le talent & l'éloquence qu'il venoit de dé

ployer dans ſon Oraiſon funebre de la conſti

tution, & demanda judicieuſement que l'on fît

venir, & que l'on interrogeât à la Burre de la

Chanbre les auteurs des pétitions pour la réfor

e, & qu'on les obligeât à dire quelles plaintes

ils avoient à former contre !e Parlement actuel.M,

Powis tourna en ridicule enſuite la rage de réforme

qui avoit ſaiſi notre ſiecle, nous voycns , dit-il,

deux réformateurs Mania ques, l'un ancien, l'autre

moderne. Proculte , le réformateur ancien, avoit

un lit de fer d'une certaine dimenſion, & par

amour pour leſyſtème d'égalité ; il faifoit couper

les membres de ceux qui étoient trop grands

pour entrer dans ce lit, & allonger les muſcles

de ceux qui étoient trop courts. Le réforma

teur moderne eſt parmi nous; je ne - cacherai

pas ſon nom : c'eſt le Docteur Witwill, véné

rable chef d'une Croiſade politique. Au reſte ,

ajouta-t-il. une raiſon m'engageroit àſeconder

le plan de M. Pitt, c'eſt que l'événement en

prouvera les inconvéniens.

Le lord North ſe leva pour attaquer la

· motion : le changement propoſé , conſidéré

comparativement , dit ce lord , n'eſt deſiré

que par un petit nombre de perſonnes , &

j'eſpere que la Chambre ne ſera pas aſſez

aveugle pour ſacrifier des avantages actuels à un

Projet viſionnaire formé par quelques individus.

. -
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Si la referme que l'on propoſe , eſt réellement

néceſſaire pour le bien de la Nation , il eſt

étrange que la voix publique ne l'ait point

demandé ; cela ſeul pourroit juſtifier une pareille

innovation. On devoit s'attendre à voir Bir

mingham & pluſieurs autres Villes opulentes &

peuplées, qui n'ont pas le bonheur d'être repré

ſentées en Parlement , préſenter des requêtes

à la Chambre- Leur ſilence ſur ce point impor

tant, doit faire croire qu'elles ne ſe ſont poirt

crues léſées de n'avoir pas de voix dans le Sénat

de la Nation. Je pourrois , dit le lord North ,

citer encore un autre exemple qui démontre

que la paſſion pcur la réforme n'eſt pas auſſi

générale qu'on a voulu le faire entendre. Un

honorable membre de la Chambre que je n'ai

point à la vérité l'honneur de connoître , mais

qui repréſente un Comté conſidérable ( celui de

Suffolk ) a preſſenti ſes conſtituans par les pa

piers publics , au ſujet de la réforme parlemen- .

taire ;mais on ne lui a point donné d'inſtruc

tions ſur ce point , & l'on n'a pas même diſ

cuté cette affaire. --

L'Aſſemblée de la Cité de Londres, expreſ

ſément convoquée pour prendre la réforme en

conſidératicn , ne s'eſt trouvée compoſée que de

3oo perſonnes. Ces faits prouvent aſſez que la

réforme propoſée n'eſt point de néceſſité , &

, que la Nation a ratifié tacitement que la repré

1entation dont elle jouiſſoit étoit ſuffiſante, puiſ- .

que ſi le peuple avoit deſiré la réforme ; il au

roit donné ordre à ſes repréſentans de voter en

conſéquence. Les projets viſionnaires, enfantés

par un honorable membre de cette Chambre,

méritent peu d'attention ; & quant aux requêtes

pre entées au ſujet de la réforme quoiqu'elles

ſoient plus importantes & qu'elles méritent une .
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conſidération plus ſérieuſe ; cependant comme ,

elles ſont extrêmement vagues & contradictoires,

& que leurs demandes ne ſont pas celles du corps

de la Nation, je ne crois pas qu'elles doivent

engager la Chambre à violer ou à enfreindre

l'heureuſe conſtitution confiée à ſes ſoins , &

dont elle a garanti la préſervation comme le de- .

voir le plus ſacré.

Le Lord North examina alors les alluſions,

par leſquelles on avoit inſinué que la guerre

d'Amérique avoit été cauſée par une repréſen

tation inegale du peuple. Il maintint, comme

il Pa toujours fait, que cette guerre avoit été la

guerre du peuple , & que quand même la repré

ſentation eût été différente, elle auroit toujours

eu lieu. Le Lord , après avoir combattu quel

ques argumens apporté par M. P.tt , donna ſa

· négative très décidée contre la motion.

M. Wilberforce, obſerva que le noble Lord

s'étoit oppoſé à toute innovation par une ſuite

de ſon caractere ordinaire, d'où il conclut qu'il

haïſſoit la nouveauté méme dans les argumens !

avancés à cette occaſion. Il s'étonna de voir que

l'on ramenoit exactement les mêmes plaitante

ries, les mêmes méta hores dont on avoit fait

uſage il y a quatre ans. Quant à la conſéquence

que le Lord North avoit tiré de ce qu'il n'avoit

point été préſenté beaucoup de pétitions a la

Chambre au ſujet de la réforme , il dit qu'elle

étoit de fort peu de poids , puiſqu'il auroit dû ſe

reſſouvenir de la quantité de pétitions qui avoient

été préſentées jadis à la Chambre à ce ſujet; que

les demandes portées par ces Requêtes, n'ayant

pas été éçoutées ni ſatisfaites, elles étoient en

core dans toute leur force , & rendoient toute !

nouvelle inſtance ſuperſlue. Il termina ſon diſ .

cours par une ſuite d'argumens ingénieux en fa
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veur du ſyſtême propoſé ; dont le but étoit,

ſelon lui, de détruire cette influence qui en

| chaînoit les opinions & toute liberté de penſer.

· A quatre heures du Matin, la Chambre

étant allée aux voix, la motion fut rejettée

par une majorité de 74 , 248 contre 174.

Beaucoup de gens ſuppoſent que cet évé

nenient déterminera M. Pitt à ſa retrâite. Il

ne pourrait, difent-ils, choiſir de moment

plus favorable, car le peuple le regarderoit

comme la victime du parti de la Cour. Ce

pendant ce n'eſt point le parti de la Cour

ui a rejetté la réforme, au contraire : plu

§ amis de M. Pitt, il eſt vrai, ont voté

contre la motion. -

Le 2o, le Miniſtre propoſa à la Chambre

des Communes de révoquer l'acte de la

· derniere Seſſion, qui impoſoit un droit d'ac

· ciſe ſur les manufactures de coton de Man

cheſter. L'Etat, dit M. Pitt, n'eſt pas encore

Dieu merci, dans une détreſſe à ne pouvoir

pas ſacrifier 4o à 5o mille livres ſterlings de

tcxes qui excitent d'auſſi vives réclamations.

En conſéquence la motion fut agréée, &

ſans les amendemens propoſés par l'oppo

ſition.

Il y a actuellement ſur le bureau de la

Chambre des Communes les requêtes de

cinquante corporations différentes de ma

nufacturiers contre le ſyſtême de commerce

projetté avec l'Irlande. -

L'examen de l'élection de Kirkwall eſt

terminée.
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4erminée. M. Fox a été reconnu à l'unani

mité pour le membre élu légalement.Ainſi

M. Fox repréſente en ce moment deux

villes ; & voilà, diſent ſes partiſans, le ré

ſultat de l'acharnement avec lequel ſes enne

mis l'ont perſécuté.

Le Gouvernement vient de recevoir du

ACanada-une petition , ſignée par la plus

grande partie des habitans, & par laquelle
ils demandent d'être autoriſés à former

une chambre d'aſſemblée. Les Seigneurs,

ainſi que le Général Haldimand, Gouver

neur † Canada, déſapprouvent cette péti

tion. Les Canadiens, animés par l'exemple

des états Unis & de l'Irlande, veulent avoir

une légiſlation à eux.

Le Capitaine Philipps Cosby doit rem

lacer le Commodore Lindſay, qui com

mande l'eſcadre Angloiſe dans la Méditer

ranée; il s'embarquera pour cet effet le mois

prochain ſur une frégate.

, Trois régimens ont reçu ordre de s'em

barquer ſous peu de jours pour les iſles, à

bord de vaiſſeaux marchands.

Le Lord North eſt le premier qui ait

adopté la méthode d'embarquer des troupes

pour les iſles ſur des bâtimens marchands à

un prix convenu pour chaque homme, au

lieu de ſe ſervir de bâtimens de tranſport,

qui coûtoient très-cher à la Nation.

La Gazette de Kingſton dans la Jamaïque,

en date du 3 Février dernier, donne le dé.

N°. 19, 7 Mai 1785. b
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· tail ſuivant des troubles élevés ſur la côte

· des Moſquites.

Vers le 16 Décembre dernier, un corps de 5oo

Eſpagnols bien armés, prirent poſſeſſicn de l'iſle

de Rattan & chaſſerent de leurs habitations le peu

de Pêcheurs Anglois qui s'y étoient établis. Les

Eſpagnols fortifient maintenant , avec la plus

grande diligence, cette iſle qui offre un excellent

port dans ſa partie méridionale, & d'où ils ſe diſ

poſent à pouſſer leurs opérations contre la côte

· des Moſquites. Cette même perſonne ajoute, que

· des corps conſidérables de troupes réglées & de

1milices ſont en mouvement à Porto-Bello, Car

thagene, Guatima'a , Yacatan , Tabnſco & la

Nouvelle- Orléans , ſars doute avec le deffein

d'exterminer toutes les nations Indiennes qui ha

bitent la côte des Moſquites, ainſi que les An

glois leurs alliés ſur cette côte , s'ils leur don

nent le molndre ſeccurs. Don Mathias Galvez,

• Vice - Roi du Mexique, qui a donné l'idée de

cette belle expédition a aſſuré à la Cour de Ma

drià , dans les termes les plus formels, qu'elle

· auroit un ſuccès ccmplet, & il en a chargé ſon

fils Don Galvez qui eſt maintenant Gonverneur

de Cuba. Le commencement des hcſtilités eſt

fixé au 2o Mars prochain, -

· Par les derniers avis de la côre des Moſquites

on a appris qu'il étoit arrivé une Frégate dans

le golfe de Dulce, & qu'elle étoit mouillée ſous

le fort d'Omoa. Selon les mêmes avis, on avoit

· déjà raſſemblé à Truxilles 5oo hommes de trou

pes & 9oo Volon aires, tous mulâtres , métis &

negres, Cette ville qui eſt dans le voiſinage de

la baie de Hondt ras , eſt le rendez-vous géné

ral des ferces que les Eſpagnols deſtinent à cette

expédition, V - -



Tous les Gouverneurs des Provinces qui bor

nent la côte des Moſquites, oat publié des Edits

qui défendent , ſous les peines les plus rigoureu

ſes, à qui que ce ſoit dans leurs juriſ}ict.cns, de

corrmercer avec les Angois, ni de leur fournir

des proviſions, ſoit à la côte des Moſquites. En

, conſéquence il n'y a plus aucune communication

entre les deux nations de ces parages.

On aſſure que l'on a embarqué il y a quelques

jours, à bord d'un tranſport armé , d ſtiné pour

cette côte, 1 o,coo armes à feu, 4o,ooo cartou

ches , & un grand train d'artillerie.

Ce n'eſt plus le Marquis de Landsdown

que l'on fait ſuccéder à M. Pitt, c'eſt M.

Fox. Le 2o, après le lever, ce Chef du

parti de l'Oppoſition eut une audience très

longue du Roi, dans laquele on prétend

très légerement , que les préliminaires de

l'arrangement ont été arrêtés. -

Les Direct urs de la Compagnie des Indes s'aſ

ſemblerent le 18 de ce mois pour lire les dépêches

apportées du Bengale par le paquebot la Surpriſe.

Des lettres du Conſeil ſuprême , en date du 1 3

Ncvembre apprennent qu'Aphraſaib Cawn ,

premier Miniſtre du Grand Mogol, a été aſſaſ

ſiné, Le jeune Prince de Délhi qui s'eſt évade des

Etats de ſon pere , a mis en œuvre tous les

rnoyens que lui conſeilloient ſon honneur & ſa

sûreté pour être reçu à la Cour de Dé'hi, mais

toutes les négociations ont été infructueuſes. Les

dépêches de M. Haſtings portent que les affires

de la Compagnie ſont dans un état ſi proſpere que

ſa dette hypothéqûée, pourra être liquidée avant

·peu

M. Haſtings a dû s'embarquer le 15 Mars

pour revenir en Angleterre.

b 2 -



( 28 )

Le Gouvernement a réſolu d'envoyer

deux Régimens d'Infanterie à la Jamaïque

au lieu d'un. Cette augmentation de troupes

eſt la ſuite du différend qui s'eſt élevé entre

les ſujets de l'Angleterre & ceux de la Cour

d'Eſpagne, Dans l'état actuel des choſes ,

la prudence conſeille de mettre la garniſon

de la Jamaïque ſur un pied reſpectable. Ces

Troupes ſeront embarquées ſur des bâti

mens de commerce qui doivent appareiller

inceſſament pour cette Iſle.

F R A N C E.

DE VE Rs A IL LE s, le 27 Avril.

Le Roi a nommé à l'Evêché de Saint

Claude, l'Abbé de Chaliot ; & à l'Abbaye

de Grand-champ, ordre de Citeaux, dio

ceſe de Chartres, l'Abbé Tourteau, Vicaire

général d'Agde.

Le Comte de Poret , le Comte de Lu

berſac, le Baron de Luberſac & le Marquis

de Raigecourt, qui avoient précédemment

eu l'honneur d'être préſentés au Roi, ont eu,

le 2o de ce mois, celui de monter dans

les voitures de Sa Majeſté & de la ſuivre

à la chaſſe.

Le 24, le Roi & la Famille Royale ont

ſigné le contrat de mariage du Marquis de

Loſtanges, Meſtre de-Camp en ſecond du

Régiment de Durfort, Dragons, avec De

- moiſelle de Vintimille du Luç , & celui du
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Marquis de Gaſville , Meſtre de Camp ,

Lieutenant des Cent-Suiſſes de la Garde du

Roi, avec Demoiſelle de Malartic de Mon

tricoux.

Ce jour, le Baron de Makau, que le Roi

a nommé ſon Miniſtre plénipotentiaire près

le Duc de Wirtemberg, & ſon Miniſtre près

le Cercle de Suabe, eut l'honneur de prendre

congé deSa Majeſté,& de ſe rendre à ſa deſ

tination, étant préſenté par le Comte de

Vergennes, Chef du Conſeil Royal des Fi

nances, Miniſtre & Secretaire d État, ayant

le département des Affaires étrangeres.

L'état de la Reine ne laiſſant plus rien à

deſirer, Sa Majeſté, qui, le 12 de ce mois,

avoit vu toutes les perſonnes qui ont les en

trées de la Chambre, tant chez le Roi que

chez la Reine, admit à lui faire leur cour,

le 24, tous les Seigneurs & Dames de la

Cour. Hier, Sa Majeſté, après avoirentendu

la Meſſe chez Elle, s'eſt rendue à la Cha

elle du Château, où Elle a été relevée par

'Evêque Duc de Laon, ſon Grand Aumô

Il1CT.

| La ſanté de Monſeigneur le Duc de Nor

mandie ſe fortifie de jour en jour.

| Le ſieur Heſſen, Horloger bréveté de

Monſieur, Frère du Roi, a eu, le même

jour, l'honneur de préſenter à ce Prince,

qui a bien voulu en accepter la Dédicace,

un Mémoire ſur l'Horlogerie, contenant une

b 3
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· nouvelle conſtruction de Montres ſimples & à

répétition , à roues de rencontre, approuvée

par l'Académie Royale des Sciences.

· DE PA R I s, le 5 Mai.

M. l'Abbé de Mably, mort la ſemaine

derniere , âgé de 76 ans , agrandit encore

le vuide immenſe qui ſe forme depuis quel

que tems dans notre Littérature. C'eſt une

perte non-ſeulement pour la France, mais

† l'Europe entiere, car l'Abbé de Ma

ly n'étoit point réduit à l'une de ces répu

tations locales, qui expirent hors de la

Capitale, des cercles, des Aſſemblées Lit-,

téraires , où on leur donne un inſtant

d'exiſtence. Tous ſes Ouvrages ſans excep

tion ont eu pour objet les premiers intérêts -

de l'homme ſocial , & la défenſe de ſes

droits. Toutes les Nations avoient honoré

cet Ecrivain d'une eſtime qu'on n'accorde

jamais au talent ſeul , & que mérita M. de

Mably, ainſi que J. J. Rouſſeau, par la la

geſſe conſtante de ſes principes. Ses Entre

tiens de Phocion furent couronnés par une

République à qui les Maximes de l'Auteur

parurent le code des Etats libres. La Pologne

& les Américains eurent auſſi recours aux lu

mieres de l'Abbé de Mably, & une quatrieme

République en reçut des conſeils trop judici

eux pour être écoutés dans des temps de trou

ble. C'eſt là ſans doute la véritable gloire :
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elle n'a beſo'n ni de prôneurs, ni d'inºri

gues, ni de protections. M. de viab.y vi

voit depuis long tems hors de la Littera

ture de Paris, à la juclle le genre de ſes

occupatiens le rendoit ét:ange : aºcune

Académie n'a pu s'honorer de l'avoir ac

cueilli, & il laiſſe après lui un bel exem

ple aux Gens de Lettres dans ſa conduite

& dans ſes travaux. Le ſeul reproche fondé

u'on fera à ſes différens Ouvrages , c'eſt

e les avoir tous établis ſur la ſuppoſition

que les Peuples d auio : dhtii pouvoient

- s'appliquer le régime des Républiques Gre

qies & Romaines. Etranger d'aille.rs a x

Etats libres par la patrie, par ſon état , par

ſon éducation, il eſt tombé dans les dé a : s

inévitables où tomberoit un Républica n

aſſez hardi pour dicter la diſcipline des

Royaumes. Du reſte, M. de Mably 1 e

ſera point conſondu avec une cohue de dé

clamateurs modernes, qui n'écrivent jama's

ſur la liberté qu'avec le tranſport au cer

veau, qui prennent pour de l éloquence une

· fermentation de cerveaux inconſidérés, &

qui pourroient être dangereux , s'ils ceſ

ſoient d'être inſenſès & ridicules.
\

l e vent de nord , ſi funeſte aux cam- .

agnes, retient encore dans la léthargie

M. Pilatre de Rozier & ſon ballon. Cet A :-

ronaute eſt toujours à Boulogne, où il n'a

ni de Calchas pour rendre des oracles, ni

d'Iphigenie pour appaiſer les vents contraires.

b 4
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Le 18 du mois dernier, ſa machine aéroſta

rique alloit prendre l'eſſor, les ſpectateurs

étoient raſſemblés, preſque toutes les cordes

déjà coupées,lorſqu'un orage fit de nouveau

renvoyer l'expérience.

La tenacité des vents contraires , aux atter

rage s, mettant beaucoup de navires attendus dans

le danger de manquer de vivres , la majeure

partie des Négocians de Nantes s'eſt réunie par

une Souſcription , & a fait expédier quatre#

timens, chargés de vivres, pour aller juſqu'au

dehors des caps, les porter aux Navires qu'ils

pourront rencontrer dans le beſoin. Ces Bâtimens

ont été expédiés dans vingt-quatre heures, & ont

deſcendu la riviere le 12 du courant. Il s'eſt pré

ſenté pluſieurs Ofhciers remplis de zele pour

offrir ces ſecours aux malheureux. MM. le Nou

que , la Motte, Gareau, Rivet, Perlier, David ,

Gautier & Monier, ſe ſont embarqués pour rem

plir cet objet ; & MM. le Commiſſaire Ordon

nateur de la Marine, & le Directeur des Fermes

du Roi , ont accordé les ſecours & les facilités

néceſſaires pour accélérer cette Expédition avec

un zele qui doit leur mériter la reconnoiſſance

de toutes les ames ſenſibles.

M. de Gaulle, Ingénieur de la Marine au

Havre, & Correſpondant de l'Académie

Royale des Sciences, a préſenté à cette So

ciété un Mémoire dont voici la ſubſtance :

Dans le deſſein de concourir à la conſervation

des Marins, de cette claſſe d'hommes ſi précieºx

à l'Etat, & dont le ſort eſt ſouvent ſi à plain

dre, j'oſe ſupplier l'Académie de vouloir bien -

permettre qu'il lui ſoit remis de ma part une

Médaille de deux cent quarante livres pour un Prix

qui ſera adjugé à la Saint-Louis prochaine, au
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Mémoire qui, au jugement de cette ſavan'e &

reſpectable Compagnie, aura le mieux traité

cette queſtion ;

N'y auro t-il pas des moyens pour placer en mer,

le long des côtes de France , dans les parties qui en

Jont ſujcep ibles, des eſp anad s ou digues artijiciel

les, qui, dans les gros temps , puiſſent ſervir à rom

pre l'impétu ſité de la mer, & ſous le vent dJque les

un Navire du Roi, du Commerce, cu tout s autres

embarcations qui n'ont d'autres 1eſſources qu la cô:e,

paiſſent, en y mouillant , y trouver un aſyle où ils

n'aient d'aurres efforts à vaincre que c lui du vent,

dont la réſiſtance peut être diminée par les manœu

vres uſitées en pareilles circonſtances ?

Les perſonnes qui ſeront aſſez amies de l'huma

manité pour s'occuper de cette queſtion , vou

dront bien ſe reſſouvenir qu'on entend par digues

artificielles, des corps flotans , tenus ou attachés

au fond par des fortes ancres & des chaines d'une

longueur proportionnnée a la hauteur de l'eau

dans les plus grandes marées. Ces corps doivent

être compoſés, de façon que par leur légereté

ils ſe prêtent à toutes les impulſions de la lame

(ou vague), enfatiguant le moins poſſible, & con

tenir un aſſez grand eſpace pour mettre au moins

un Navire ou deux, d'une certaine grandeur, à

l'abri de la force des vag es, dont les élévations

ſubites contribuent pius, par les ſecouſſes qu'elles

donnent aux Navires , à les faire chaſſer ou

caſſer leurs cables, qu'une force de vent plus

confidérable avec une mer moins groſſe.

L'Académie des Sciences s'eſt chargée du

jugement du Prix propoſé : les ſavans de

toutes les Nations ſont invités à y concou

rir. Les Ouvrages qui doivent être adreſſés

b 5
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au Secretaire Perpétuel, ſeront reçusjuſqu'au

premier Janvier 1786.

Voici encore une annonce digne d'être

priſe en conſidération ; elle eſt due à l'huma

nité & au patriotiſme d'un grand Seigneur

auſſi reſpectable par ſes lumieres que par ſes

vertus, & dont le nom eſt placé depuis

long tems à la tête de tous les établiſſemens

utiles.

M. le Duc de Charoſt , honoraire de l'Acadé

mie d'Amiens , en fondanr un prix de 6oo liv.

pour le Mémoire le plus intéreſſant ſur un ſujet.

utile à l'Agriculture, au Commere , & c. a lui-,

même indiqué, pour cette année , le ſujet du

r1X. -

p ce Quel eſt le moyen le plus ſimple & le moins

» diſpendieux de prévenir & d'éviter , dans la

» généralité d'Amiens , les incendies dans la

» campagne,& en même temps le plus analogue

» aux productions du ſol , à la poſition actuelle

» des villages & des bâtimens qui les compoſent,

» matieres communes, propres à la conſtruction,

» à la forme nouvelle dont les lcgemens perſon

» nels, granges & étables peuvent être ſuſcep

» tibles, & enfin aux ſecours de l'autorité ou de

» la bienfaiſance, » | -

L'importance de la matiere a décidé l'Acadé

mie à renouveller l'annonce déjà faite dans les

Papiers publics, avec prorogation de délai, pour

l'envoi, juſqu'au 2o Juillet prochain. -

Il eſt bon d'obſerver que M. l'Intendant ac

corde un dédommagement aux incendiés, qui ,

en rebâtiſſant , couvrent en tuiles ou en ardoiſes. .

| Les paquets avec le nom cacheté, & une devi

ſe ſur le billet & ſur la diſſertation, ſeront adreſ

ſés, francs de port, à M. Goſſail , Avocat , Se

cret aire perpétuel de l'Académie,
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Le 28 du mois derner, l'Académie Fran

çaiſe a remplacé l'Abbé Millot par l'Abbé

Morellet, auteur de la Viſion, de la Théorie

du Paradoxe, d'un Proſpectus de Diction

naire, & Traducteur de l'ouvrage, des Dé

lits & des Peines, du Marquis Beccaria. Le

nouvel Académicien a concouru avec M.

Sedaine, A lteur du Philoſophe ſans le ſavoir

& de la Gageure imprévue, deux Ouvrages

reſtés au Théatre François , revus toujours

avec un nouveau plaiſir, pleins d'effets dra

matiques & d intérêt; de Roſe & Colas, l'un

es tableaux les plus agréables que l'on ait

mis ſur la ſcene de la Comédie Italienne,

de Richard cœur de lion, joué déjà vingt

ſix fois, &c. &c.

\

La notice ſuivante étant propre à indiquer

au Public l'objet de curioſité le plus digne

· d'être vu dans cette Capitale, après l'admi

rable établiſſement de M. l'Abbé de l'Epée,

nous croyons devoir la rapporter.

L'Ecole gratuite des Aveugles-nés , deſtinée

à leur enſeigner la Lecture , l'Arithnétique, la

Geographie , la Muſique, l' Imprimerie , &c. dont

l'ouverture s'eſt faite publiquement, le 19 Fé

' vrier dernier , au Château des Tuileries, eſt

maintenant établie chez M. Haüy, Interprete du

Roi , rue Coquilliere.

Ce digne Inſtituteur ſe propoſe d'admettre le

Public aux exercices des enfans ave gles , les

Mercredis & Samedis matin, à onze heures pré

ciſes. ' .

Il ſe fera également un plaiſir de conſacrer un

ap rès-diner par ſemaine en faveur des perſonnes

b 6
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à qui leurs affaires ne permettent pas d'aſſiſter à

ces exercices aux jours & heures indiqués ci-deſ-,

ſus, pourvu qu'elles le faſſent prévenir deux jours

d'avance de celui qu'elles auront choiſi.

Un des avantages de cet Etabliſſement eſt d'of

frir aux perſonnes qui ont perdu la vue par acci

dent, un moyen d'adoucir leur ſôrt, en profitant

des reſſources qu'il procure.

Les Enfans aveugles ſe diſpoſent à imprimer

un Eſſai ſur leur Education ; tout le produit de

la vente de ce petit Ouvrage, ainſi que de tous .

ceux qui ſortiront de leur preſſe, ſera unique

ment à leur profit. Les ſouſcriptions ſeront re

çues par le ſieur Leſueur, premier Eleve & Inſti

tuteur des Aveugles.

Les Comédiens François ont donné une

repréſentation au bénéfice de Mademoiſelle

Laveau, jeune Actrice, dont le malheur a

excité une compaſſion générale. Etant il y a

trois ſemaines devant ſa cheminée, & prête

à s'habiller, le feu prit à ſa robe de linon,

& l'on ne put l'éteindre, qu'après que cette

jeune perſonne eût été dangereuſement brû

lée. Quoiqu'on lui ait fauvé la vie, ſon

état eſt toujoºrs critique, & l'on n'oſe pen

· ſer aux ſouffrances qu'elle a du éprouver.

Le public a témoigné à cette Actrice l'inté

rêt qu'il prenoit à ſon infortune, en ſe por

tant en foule à ſon bénéfice. S. M. lui a fait

donner cent piſtoles de ſa caſſette.

L'entrepriſe des voyages pittoreſques de Suiſſe

& d'Italie auxquels ſuccede aujourd'hui le voyage

pittoreſque de la France, eſt un beau monument

élevé par le génie des arts & par le goût. Le ſieur

Lamy , Libraire, Quai des Auguſtins, Proprié

|
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taire actuei de cet Cuvrage a mis tous ſes ſoins à

en perfectionner, à en accélérer la continuation

La vingt ſertisme livraiſon qui vient d'etre pu

bliée, préſente le frontiſpice pour ia Province de

Dauphiné & les monumens de Paris , en ſeize

Eſtampes. Dans le nombre, eſt une ruine d'une

vieile H gliſe des Bernardins, près du Couvent

de cet Ordre. Une autre eſtampe repréſente »

tou'ours dans le même quarrier, la Halle-aux

veaux , conſtruction peu digne, ce nous ſemble,

de figurer dans un Recueil où é late toute la na

gnifi ence de l'architecture en ltalie & toute celle

de la nature dans la Suiſſe. Les Eſtampes d'ailleurs

| ſont ſupérieurement exécutées (*).

La curioſité nous ayant conduits la ſe

maine derniere à cette ruine de i'Egliſe des

Bernardins, antiquité du moyen âge, pieſ

que ignorée des trois quarts des habitans ,

nous trouvâmes ce monument converti en

grenier à leſlive, & tapiſſé dans les debris

de la nef, de guenilles fraîchement lavées,

qu'on faiſoit ſécher. Les murs croulans de

l'édifice du côté du nord , ſervent de loge

mens à des Cabaretiers qui ont écrit ſous les

fenêtres grillées de ces cachots : Ici l'on loge

& l'on nourrit très proprement. -

· Le Muſée de Paris a tenu le Lundi 7 Avril une

ſéance publique qui a été ouverte par la lecture

de l'Introduction deſtinée à étre miſe à la tête de

· la ſeconde livraiſon des Mémoires du Muſée.

(*) Les 6 volumes infolio, déjà publiés, comprennent

25 livraiſons, dont le prix eſt de 25 louis Pour en faciliter

l'acquiſition , le ſieur Lamy prolonge juſqu'à la fin d'Oc

tobre prochain la faveur atcordée aux Scu'cripteurs, qui

paient 2- liv. d'avance, en ſe faiſant inſcrire, & 12 liv.

par ſemaine en recevant chaque cahier,
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M. de Cailhava, Préſident du M iſée, lut en

· ſuite un morceau de la nouvelle édition qu'il

prépare de ſon Art de la Comédie, & M. M>-

reau de St. Méry , Vice - Préſident, pour M.

Houel, l'un des Secretaires Adjoints, des Ex

traits de ſes voyages de Sicile ; M. de Grandmai

ſon lut des Obſervations ſur le Bocho - Upus ou

arbre-poiſon de Java ; M. Trincano , pour M.

Ber. ... Correſpondant du Muſée à Orléans , la

· Boutade d'un Miſantrope , qni fut ſuivi d'un

morceau ſur la décence théatrale, par M. Clé

ment, auſſi Correſpondant , & des Plaiſirs des

bords de la mer aux ifles d'Hieres, piece en vers

de cinq ſyllabes, du même M. Ber. ... Enfin,

après la lecture faite par M. Moreau de St. Mery,

d'un fragment de ſon Ouvrage ſur la Légiſlation

des Colonies , relatif à l'affranchiſſement des

eſclaves, M. Le Changeux termina la ſéance

par le récit de quelques Fables de ſa compo
ſition.

-

Un particulier du Languedoc prétend

avoir trouvé un ſpécifique contre les cha

ranſons dans le lavage des grains à l'eau

bouillante. Cette pratique, qui n'eſt ni diſ

-† ni difficile, a été éprouvée devant

es Officiers municipaux d'une ville de la

Province, & avec ſuccès. Ce n'eſt pas d'au

jourd'hui cependant qu'on a fait l'eſſai de

ce procédé, dont nous avons vu plus d'une

fois l'inſuffiſance.

Le feu a pris deux fois aux bâtimens

neufs du Palais Royal depuis huit jours ;

mais les prompts ſecours donnés à l'un &

à l'autre de ces incendies en ont empêché

les progrès.

-

·



Olivier Pomponne, Comte de Ruppiere,

Brigadier des Armées du Roi, Meſtre de

Camp en ſecond du régiment de Rohan

Soubiſe, eſt mort en ſon château de Vau

fermond en Normandie, à l'âge de 44 ans.

· Les Numéros ſortis au Tirage de la

Lo erie Royale de France , le 2 de ce

mois, ſont : 42 , 27, 4o, 2 • , & 77.

P R O V I N C E S -U N I E S.

L a H A Y E , le 2 Mai.

Les derniers couriers arrivés de Paris

ont trompé l'attente générale, & ne nous

ont apporté aucuns préliminaires ſignés.

Les demandes de l'Empereur ſe bornent,

dit-on , à la ſouveraineté d'une partie de

l'Eſcaut, à la poſſeſſion de nos quatre forts

ſur le fleuve, au Comté d'Outre Meuſe &

à quelques millions de florins. Quant à

Maſtricht, il ſera examiné impartialement,

dans les négociations ſubſéquentes, à qui .

t ette place doit appartenir.

| Ces ſacrifices ont paru ſi douloureux ,

que trois Provinces juſqu'ici y ont refuſé

leurs ſuffrages. Les états de Gueldres ont

témoigné le plus vif mécontentement des

inſtructions envoyées à ce ſujet aux Ambaſ

ſadeurs de la République à Paris , & ont

ordonné à leurs députés à l'aſſemblée des

Etats-Généraux, de ſe reſuſer à toute con

cluſion, juſqu'à ce qu'elle ait été priſe ad
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référendum par la Province. A cette occa

ſion, le Baron de Capelle de Marſch a remis

aux états de Gueldres un avis, dont la viva

cité tient un peu de la violence, & qui porte

en ſubſtance.

Grace au ciel , notre République n'eſt pas

encore déchue à ce degré d'abaiſſement, qu'elle

doive ſe ſoumettre, ſans coup férir , aux de

mandes arbitraires, que tout Prince, qui conul

teroit plus ſes forces que le droit , jugero t à

propos de lui faire. Il eſt vrai , que ſans

eſpoir de ſecours de l'Etranger, ſans cencorde

dans l'intérieur, la Republique ne ſoutiendroit

que difficilement la guerre conrre un puiſſant

ennemi. Cependant, quoiqu'il faille attribuer à

une négligence tout-à-fait remarquable , que

I'alliance ſi néceſſaire avec une Puiſſance reſ

pect ble & bienfaiſante n'ait pas été conclue de

puis long-ternps , je m'aſſure que cette même

Puiſſance, ſi l'Etat eût été en danger , ne l'au

roit point abandonné, ſur-tout ſi nous euſſions

montré nous-memes l'activité vraie & requiſe

pour notre propre défenſe. Et , ſuppoſé que

nous fuſſions entiérement laiſſés à nous mêmes,

nous ſommes encore eſt état de défendre nºtre

propriété légitime. Je m'imagine qu'en pareille

extrémité chacun , mettant de côté tout eſprit

de parti , toutes vies impérieuſes , ſiniſtres &

| intéreſſées , ſe ſeroit empreſſé à l'envi de ſa

crifier ſon dernier obole, ſa vie même, pour

prévenir une humiliation flétriſſante , qui ,

les choſes devoient reſter ſur le même pied ,

couvriroit notre Nation d'opprobres. – Si à

ceci , Nobles & Puiſſins Seigneurs nous ajou -

tons que les circonſtances , où l'Empereur ſe

trouve lui même , rendent ſes menaces moins
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1erribles pour la République, & que ſans doute

plus de fermeté , plus de preuves de courage

de notre part auroicnt prévenu toute humilia

tion ; nous devons étre accablés de douleur avec

la République entiere , en apprenant qu'une ré

ponſe , dont la cond ſcendan e approche ſi fort

d'une honteuſe baſſeſſe , ait été donnée au der

nier ultimatun de l'Empereur & arrétée d'une

maniere indécente & digne d'une animadverſion,

par les Députés de quatre Provinces aux Etats

Généraux, quoique l'at...ire eût été priſe ad re

ferendum par une cinquieme, & que deux autres

proteſtaſſent contre la comeluſion ; réponſe, par

laquelle, comme conditions préliminaires pour

reprendre les Négociations, l'on ne promet pas

moins que de céder une partie de la Souverai

neté de l'Eſcaut, avec quatre Forts, dont deux

ſont de cette importance, que ſans eux il eſt

impoſſible à pluſieurs égards de fermer cette

- Riviere, & enfin de donner quelques millions

par ſurcroît pour conſerver une poſſeſſion qui

nous appartient légitimement :

Comment les Repréſentans du peuple, qui

ont acquieſcé à ces conditiºns, pourront-ils ſe

· juſtifier ? Comment pourront-ils ſe raſſurer eux

mêmes & convaincre la Nation, qu'ils ont fait

rout ce qui dépendoit d'eux ? Comment ſe con

duiront-ils dans une nouvelle rupture , ſi d'au

tres démêlés hoſtiles nous entraînent dans une

guerre ; fi le peuple murmure des impôts qu'il

porte avec tant de bonne-volonté pour le bien

être commun ? A qui en ſera la faute, ſi ce

même peuple , ſe rappellant ces ſacrifices &

cette honte , ſe refuſe à verſer utilement ſà

propriété dans le tréſor de l'état ?

# reſte je me réfere au mécontentement que

V. N. P. ons déjà témoigné à leus Député aux
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Etats-Généraux , # dans le Comité ſecret .

de L. H. Puiſſances, a outrepaſſé ſes pouvoirs

de ſa propre auterité, d'une maniere ſi inouie &

* " ſi puniſſablé , en ccurant à la concluſion de

la réponſe ſusdite par ſà voix, contre la teneur

expreſle de ſes inſtructions , ſans conſulter les

autres Députés de la Province à l'Aſſemblée ,

& ſans en prévenir V. N. Puiſſances. Pour

cette raiſon je m'aſſure, que V. N. P. ne p, r

dront point de vue des meſures efficaces , pour

l obiiger en tous temps à rendre compte de fa

· cendu te , ce qui ſervira en même temps à

prévenir , que la Souveraineté de cette Aſſem

blée ne ſoit plus mépriſèe à l'avenir, vu que

les Députés de V. N. P. aux E ats-Généraux .

ſemblent , plus d'une fois, s'être empr ſſés ,

comme à l'e1vi , d'outre pafler , en différentes .

occaſions , ouvertement & ſecrettement , les

bornes des pouvoirs qui leur avoient été confiés.

M. J. Henri Mollerus a été nommé ſecré

taire du Conſeil d'E'at, & M. Martin Van

der Goës, ſecrétaire de la Magiſtrature de la

Haye, paſſe en qualité d'Envoyé extraor- .

dinaire à la cour de Danemarck. :

Sur les repréſentations de M. Cornet, En

voyé de l'Electeur Palatin, L. H. P. ont,

ordonné au Commandant de Grave d'ou

vrir les écluſes, pour faire écouler les eaux

qui ont inondé les villages du Comté de
-

&>

Ravenſtein. -

On aſſure que MM. de Waſſenaër Twic

kel & de Lynden ſe préparent à partir pour

Vienne. - , ' ,

Le camp qu'on formera à Waalwyck en

tre Bo,s le-Duc & Breda, ſera compoſé de



33 bataillons, & commandé par deux Lieti

tenans-Généraux.

Le Conſeil de guerre ſupprimé, il y a

deux ans, va être rétabli, ſur la demande

de M. de Maillebois. Il doit être compoſé

de deux Conſeillers d'Etat de Province, du

grand Penſionnaire, de deux Fiſcaux, des

Amiraux & vice-Amiraux & des Généraux

de terre. - -

On apprend que le Conſeil d'Etat a fait la

demande d'une ſomme de 5 14,ooo florins pour

l'érection de la Légion de Maillebois. Cette de-.

mande a été envoyée aux Provinces reſpectives

par L. H. P., avec une lettre pour en appuyer le

contenu. En attendant , trois rendez vous ſont

# pour raſſembler cette Légion ; le premier

· à Ryswyk pour les Chaſſeurs à cheval, que ce

Général veut avoir ſous ſes yeux : le ſecond au

Peſt-Huys de Rotterdam pour les Chaſſeurs à pied

& une Compagnie d Artillerie, & les environs de

Nimégue pour ſeize Compagnies de Fuſiliers.

Le Colonel Mattha , dont la Légion levée à

Liége eſt preſque complette, ſe trouve dans cette

Réſidence. Les Barons de Sternbarch & de Lega

ont prêté ſerment aux Etats Généraux ; le pre

mier le 25 , & le ſecond le 29 du mois paſſé. Le

cinquieme Bataillon de Waldeck eſt arrivé le 1 1

à Caeverden. -

Le vice-Amiral de Kinsbergen, qui com

mande l'eſcadre de la République dans la

Méditerranée, a demandé des renforts pour

la protection du commerce , vu l'activité

des Véniciens dans leurs armemens déja por

tés à neuf vaiſſeaux de ligne & pluſieurs fré

gates. Les Amirautés ont délibéré ſur cet
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objet; les deux ſeules provinces de Guel

dres & de Hollande paroiſſant approuver la

dangereuſe importance qu'on a miſe à cette

affaire, il eſt à croire que les cinq autres

† ne ſouffriront pas qu'elle trouble

e repos de la République.

· P A Y S-B A S.

DE BRUXELLEs , le 3 Mai.

Le régiment de Latterman, en garniſon à

Luxembourg, a reçu depuis quelque temps

ordre de ſe tenir prêt à marcher, ainſi que

les régimens de Teutchmeiſter & de Co

bourg. Tous les jours on exerce le corps de

Stein, & il arrive journellement des recrues

· d'Allemagne. Les canoniers ſont partis de

Malines pour aller chercher la groſſe artille

rie de Luxembourg : 144 chariots ſeront

employés à ce tranſport.

• Il eſt arrivé d'Angleterre à Oſtende 1 1o66

barils de poudre pour le ſervice de S. M. I.

On peut ſe ſouvenir de la querelle très

ſérieuſe qui éclata à Madrid, il y a un an

& demi, entre deux membres du corps di

plomatique, le Baron de Gerſdorf, Miniſ

tre de Saxe auprès du Roi d'Eſpagne, &

M. Favre, ſecrétaire de légation Pruſſienne.

Le caractere du Baron de Gerſdorf ne lui

avoit permis de venger ſon outrage que par

la voie de plaintes à la Cour d'Eſpagne &

à l'Envoyé de Pruſſe : aujourd'hui libre, il
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vient d'écrire à l'offenſeur la lettre ſuivante

qu'il a fait inſérer dans les papiers publics.
A M. Louis Favre , ci-devint Secretaire de

Légation Pruſſienne à la Cour de Madrid.

MoNSIEUR , -

Vous ne ſerez pas ſurpris qu'après les ten

tatives infructueufes que j'ai faites pour dé

couvrir le lieu de votre retraite , je prenne le

parti de vous écrire par les papiers publics.

Ayant obtenu depuis peu de jcurs mon rappel

du poſte qui m'avoit été confié , je puis dé

ſormais agir en liberté, ſans m'expoſer à des

déſagrémens de ma Cour, & vous demander

les explications que vous me devez encore,

relativement à l'affaire qui s'eſt paſſée entre

-nous à Madrid. Comme je ne doute pas que

vous n'acqueſciez à ma juſte demande , je

vous prie , Monſieur , de me marquer , ſans

délai, l'endroit que vous choiſirez pour notre

entrevue. Je préſume que vous n'êtes pas in

tentionné de vous rendre à Berlin, puiſque vous

avez laiſſé paſſer un temps ſi conſidérable ſans don

ner de vos nouvelles; mais ſuppoſé que vous vou

luſſiez le faire, vous en aurez tout le temps d'ici

au mois de Juillet indépendamment de notre en

trevue. Vous voudrez bien mettre votre réponſe

ſous l'enveloppe de Mrs. Teuſch & Heeckers, à

Londres, ou de Mrs. Hachmeeſter & Z. Eekhout

à Amſterdam , qui me la feront paſſer ſur le

cham ;. Je vous préviens auſſi que ceux de ces

Meſſieurs , qui auront reçu votre lettre, ſont

chargés de vous remettre cent louis de ma part,

pour vous faciliter les moyens de faire ce voya

ge , & , au beſoin , je vous ferai payer une

nouvelle ſomme pour votre retour. Du reſte,

ſi vous laiſſiez paſſer quatre mois ſans me com

maniquer votre réſolution , je me verrai dans

\
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: la néceſſité d'inſtruire le Public des motifs de

ce ſilence. Je ſuis , Monſieur, votre très-hum

ble & très-obéiſſant ſerviteur, ſigné le Comte

de Gerſsdorf , Chambellan de S. A. S. Electo- .

· rale , & ci devant ſon Miniſtre Plénipotentiaire

auprès de S. M. Catholique. -

Au Château d'Erbach, le 2o Avril 1785.

On écrit de Francfort que les Lettres ré

quiſitoriales pour le paſſage des troupes Im

périales qui vont ſe rendre dans les Pays

Bas, ont été remiſes au cercle du haut &

bas - Rhin. -

Paragraphes extraits des Papiers Anglois & autres.

Dans le cours de la ſemaine derniere, un jeune

Gentilhomme, d'un rang très-élevé, & trois de

ſes compagnons, échauffés par le vin de Cham

pagne, furent interrompus par la garde dans

l'une de leurs courſes nocturnes. Apres quelque

réſiſtance , ils céderent à la force , & ſurent con

duits au Corps de garde dans Mount-Street. Un

de ces Gentilshommes, qui avoit traité le Conſ

table un peu durement, fut logé , ſars aucune

cérémonie, dans le cachot. Ses amis de la gaieté

ſe virent obligés d'envoyer chercher un de leurs

marchands, qui recula d'étonnement en apperce

vant le jeune Gentilhomme. Alors, le Conſtable

& les hommes du guet reconnoiſſant le perſon- .

nage qu'ils avoient en leur garde , ſe rangerent

antour de Jui, en diſant qu'ils eſpéroient que

S. A. R. leur pardonnercit leur méépriſe. A ce

p-opos, le P–s'érria : « Vous en vou'oir,

' » mes braves enfans ! point du tout. Graces au

» ciel! les loix de ce pays ſont ſupérieures au
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» rang; & lorſque les hommes d'une extraction

» illuſtre oubliert le decorum qu'ils doivent gar

» der envers la ſociété, il eſt à propos que l'on

» les traite ſans aucune diſtinction ». U'n An

glois doit être bien fier de vcir un P– ie

· G— obligé d'envoyer chercher un Tailleur

pour lui ſervir de caution.

GAZETTE ABRÉGÉE DES TRIBUNAUx (1).

PARLEMENT DE PARIs, GRAND'CHAMBRE.

Cauſe entre la veuve Ch. & le Régiſſeur du

L)cmaine.

La donation d'une ſurvivance de penſion via

gere faite à un bâtard adultérin, par ſon pere,

· ' peut elle étre regardée comme un avantage

· prohibé par les Loix ? Une femme donataire

univerſelle de ſon mari , par contrat de maria

· ge, peut-elle regarder comme une fraude l'em

ploi d'une ſomme de 8ooo liv. fait par ſon

mari, dans un emprunt viager, placé ſur la

tête d'une enfant naturel , & dont le mari s'eſt

réſervé la jouiſſance ſa vie durant ? Cette femme;

après la mort de l'enfant , peut-elle réclam er

dans ſa ſucceſſion le montant des arrérages ac

cumulés de la rente dont il auroit dû jouir

, depuis la mort de ſon pere ? Tels étoient les

objets que ce te Cauſe préſentoit. Voici les faits.

— Les ſieur & dame CH, s'étoient mariés,

ſans beaucoup de fortune ; ils s'étoient fait do

nation mutuelle , univerſelle & au ſurvivant

(1 On ſouſcrit pour l'Ouvrage entier, dont l'abonne

ment et de 15 liv. par an, chez M. Mars, Avocat, rue

& Hôrel de Serpente, , -

- . /
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d'eux, de tous les biens que la communauté

pourroit produire. Cette communanté fut en effet

quelque 1emps avantageuſe, tant que la bonne

· conduite, le travail & l'intelligence entre les

deux époux fut l'ame de leur commerce ; mais

l'aiſance produiſit dans l'eſprit du mari le goût

de la diſſipation & une affection étrangere, qui

donna naiſſanee à un bâtard adultérin.- Le

fieur Ch. ne ſe contenta pas du ſoin de l'é-

lever & de lui donner un état ; la tendreſſe du

ſieur Ch. fut d'autant plus vive , que ſon ma

riage ne lui avoit point fait connoître le ſenti

· ment paternel ; il voulut encore aſſurer une

certaine aiſance à ſon bâtard ; un emprunt via

ger ouvert en 1766 , lui fournit l'occaſion de

ſe ſatisfaire. Il plaça des fonds de la commu

nauté , une ſomme de 8ooo liv. ſur la tête de

ſon bâtard , & ſe réſerva pendant ſa vie , la

rente de 8oo liv. qui en provenoit. Le ſieur .

Ch. eſt mort en 1771 , & a joui par conſéquent

de la rente de 8co liv. qui devoit retourner

a ſon fils. - Des circonfiances particulieres,

un défaut d'immatricule , &c. ont ſuſpendu la

perception des arrérages de cette rente pendant

toute la vie de l'enfant, qui eſt mort en 1783 ;

de ſorte qu'au mement de ſon décès il lui étoit

· dû douze années, Le Receveur du Domaine,

héritier du bâtard , s'eſt fait envoyer en poſſeſ

ſion de ſa ſucceſſion, & a touché les arrérages

qui s'étoient accumulés. La veuve Ch. a jugé

à propos de réclamer & de faire aſſigner le Re

ceveur du Domaine pour le faire condamner à

une reſtitution. Une Sentence de la Chambre

des Domaines a debouté .la veuve de ſa de

mande. Appel en la Cour & Arrêt confirmatif

du 12 Janvier 1785.
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S A M E D I 14 M A 1 1785.

º2º

| PIÈCES F U G ITI V E S

É N V E R S E T E N P R O S E.

IMITATIoN d'une Elégie d'Ovide , contre

* les Envieux & ſur la longue Renommce

, des Poëtes.

Quid mihi, livor edax , & c. Éleg. XV, Lib. 1.

P oUR Qu o 1, monſtre jaloux, noire & ſiniſtre

- Envie,

Diſtiller ton venin ſur mes plus doux plaiſirs ?

Troubler les pareſſeux loiſirs

Qui partagent le cours de ma paiſible vie ?

Dire que l'Art des Vers, cet Art noble & diviu,

N'eſt qu'un travail léger & vain ?

Loin de la route de mes pères »

Il eſt vrai, j'ai cueiHi les roſes du printemps :

Je n'ai point recherché le tumulte des camps,

N°. 2e , 14 Mai 1785. C
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Ni prêté mon oreille aux trompettes guerrières.

Pour démêler le fil du dédale des Loix,

Je n'ai point au Sénat proſtitué ma voix.

Quel champ à parcourir dans ces ſphères étroites,

Périſſables travaux du reſte des mortels?

De la terre en extaſe obtenir des autels,

·Voilà la gloire des Poëtes.

Homère ! tu vivras tant que le Mont Athos

Soutiendra les voûtes du monde,

Tant qu'au ſein de la mer profonde

Le Simoïs rapide ira porter ſes flots.

Tu vivras, ô vieillard d'Aſcrée !

Tant que l'épi doré tombera ſous la faulx ;

T'ant qu'autour des jeunes ormeaux

On verra la vigne pourprée

Enlacer ſes tendres rameaux.

Le temps reſpectera ton antique cothurne,

Sophocle, Auteur divin! tant que le Dieu du jour,

Dans ſes douze palais, brillera tour à-tour ;

Et qu'au ſein du repos roulant ſon char nocturne,

La Courière des mois, Diane, au front d'argent,

Éclairera les nuits de ſon diſque changeant.

Térence, Eſchyle, Plaute, Euripide, Ménandre !

Tous, aux mêmes honneurs vous êtes appelés.

De la Parque vainqueurs, vos noms doivent s'étendre

Aux ſiècles les plus reculés.

Auteur fécond! peintre ſublime !

Lucrtce, ſi jamais ils périſſent, tes vers,
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Il faut qu'auparavant ce fragile Univers,

Sorti du noir chaos, rentre dans ſon abima.

On lira l'Enéide, & Tityre & les Bois ,

Tant que Rome à la terre impoſera des loix.

On relira les vers que Tibulle ſoupire,

Tant que le Dieu qui les inſpire

Gardera ſon flambeau, ſes fièches, ſon carquois.

Tu verras de ton nom s'énorgueillir l'Eſpagne,

O Gallus' & ton nom ne ſera point vanté,

Que celui de l'objet dont tu fus enchanté,

Que Lycoris ne l'accompagne.

Un jour tout doit céder au naufrage des ans.

De la herſe & du ſoc les dents ſeront uſées

Sous la vieille lime du temps :

Tout périt, hors les vers & les doctes penſées.

Vosgrandeurs même, ô Rois, par eux ſont éclipſées !

Que le Tage ſe gonfle & roule des flots d'or ;

Qu'il attire les vœux du profane vulgaire ;

Ton Permeſſe, Apollon ! voilà mon ſeul tréſor.

Dans ta coupe à longs traits que je me déſaltère ;

Que le myrte, ſenſible au ſouffle des frimats,

En feſtons odorans orne ma chevelure ;

Que mes vers à l'amant livrent de doux combats ;

Qu'il ſoit diſtrait, ſe plaiſe & rêve à leur lecture.

Que l'amour, dirigeant ſon doigt,

| , Lui faſſe remarquer l'endroit

Où ſon cœur ſe rappelle une douce peinture.

L'Envie, attachée à mes pas, -

i

C ij
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Ceſſe de nous pourſuivre aux portes du trépas. ·

Oui, la tombe eſt l'aſile où le talent ſe venge.

Plus l'hommage eſt tardif, plus pure eſt la louange.

Il en eſt temps enfin : deſcendons aux enfers.

Qu'importe que je touche à mon heure ſuprême !

Un monument d'airain va conſacrer mes vers.

Frappe donc, ô mort !... de moi-même

La plus belle moitié reſte dans l'Univers.

(Par M. le Bailly, Avocat en Parlement. )

Explication de la Charade, de l'Énigme &

du Logogryphe du Mercure précédent.

L E mot de la Charade eſt Charrue ; celui

de l'Énigme eſt Raiſin; celui du Logogry

phe eſt Ronce , où l'on trouve once.

C H A R A D E. • -

-

M oN premier étourdit, mon ſecond fait plaiſir ;

Mon tout eſt un honneur qui fait ſouvent mourir.

( Par M. Cornu fils, )

É N I G M E.

G,e. des plus doux ſentimens

De l'Amour & de la Nature,
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Je ſers les amis, les amans,

Quelquefois même le parjure.

Puiſſant ſur un cœur amoureux,

Souvent dans un moment d'ivreſſe,

J'ai fait au ſein d'une maîtreſſe

Paſſer à l'inſtant mille feux.

Mais ce bien chéri qu'un cœur tendre

Ne reçoit point ſans être ému,

On ne l'a pas plutôt reçu,

Qu'on brûle déjà de le rendre.

L O G O G R Y P H E.

JE ſuis l'objet des vœux de la Natare humaine,

Et pour jouir de moi mur n'épargne ſa peine

On me cherche par-tout, j'exiſte; & cependant

Si l'on me trouve, hélas! c'eſt pour un ſeul inſtant.

Auſſi certain Auteur, dans ſon humeur cynique,

A chanté que j'étois un être chimérique,

Auquel renonceroit tout homme un peu ſenſé.

Mon nom eſt, cher Lecteur, de huit pieds compoſé,

Tu trouVeraS epl CUIX Ce temps périodique

Où la Nature ſemble enfin plus énergique ; .

Un licu qui réunit mille eſprits de travers,

Sans ceſſe entre-choqués par mille avis divers ;

Ce ſéjour ſi vanté depuis le premier âge,

·Qui de l'homme, dit-on, peut être l'héritage ;

Cij
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Un meuble recherché par beſoin, par plaiſir,

Et qui reçoit de nous premier, demier ſoupir.

(Par M. le Comte de Pontevès, Officier de

la Marine Royale. )

g-m-2-

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

LEs deux Centénaires de Corneille, Pièces

en un Acte & en vers , par M. le Chevalier

de Cubières, de l'Académie de Lyon. A

Paris, chez Cailleau, Imprimeur-Libraire,

rue Galande, N°. 64.

DE ees deux Centénaires, l'une a été lûe

deux fois, & deux fois reçue à la Comédie

Françoiſe, où néanmoins elle n'a pas été re

préſentée. La ſeconde l'a été avec ſuccès ſur

quelques Théâtres de Province. Nous allons

les faite connoître l'une & l'autre, tant par

la citation de quelques-uns de leurs détails,

qu'en donnant une idée rapide de leur con

{€XtUl1'C• -

Dans la première, ( cel'e qui a été repré

ſentée en Province) Apollon a fait préparer

ſur le Parnaſſe, une fête deſtinée à célébrer

l'année ſéculaire de la mort de Corneille ;

mais c'eſt en vain que le Dieu des Arts s'eſt

flatté d'enlever le Poëte aux enfers , Pluton

le refuſe àſes vœux, & le retient dansl'Éiyſée.

Tandis qu'Apollon, Melpomène & Tnalie



D E F R A N C E. y r

-

s'affligent de ne pouvoir rendre qu'à l'irnage

de l'Auteur de Cinna, les honneurs qu'i1s

deſtinoient à ſa perſonne, un mortel oſe,

à l'in'çu du Dieu s'introduire dans le ſanc

tuaire de ſon temple : c'eſt George de Scuderz ,

celui-là même qui fit une critique du Cid ,

& qui ſe croyoit un grand Homme, parce

qu'à une repréſentation de ſon Amour Ty

rannique , qua're Portiers avoient été tués à

l'entree du Spectacle. Non - ſeulement il

s'étonne, mais encore il s'indigne de ce qu'on

prépare à Corneille les honneurs de l'Apo

théoſe. Fidèle aux principes qu'il étala, lorſ

qu'il vivoit , dans ſes pamphlets ſatyriques ,

il critique en trois mots, & d'un ton auſſi

magiſt al qu'indécent, les plans, les carac

- tères & le ſtyle de Corneille. Voici comine

Apollon venge ſon favori des injures ſubal

ternes du bienheureux Scudéri.

Que je reconnois bien un ſuppôt de l'Envie

A ces diſcours injurieux ! . " " , •

Muſes, voyez ſa joie, & liſez dans ſes yeux -

Combien il a l'âme ravie

Quand il a blaſphêmé les Talens & les Dieux !

Mais eſpère-t'il nuire au nom du grand Cornei'le ?

Penſe-t'il étouffer nos généreux tranſports ?

Non, malgré ſes lâches efforts,

Le frêlon n'aigrit point le nectar de l'abeille.

En vain, pour l'abaiſſer juſques à leur niveau,

S'uniſſent à la fois l'orgueil & i'ignerance ;

- ' C iv -
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| Corneille à leurs fureurs doit un luſtre nouveau.

· Quel autre a donc créé la Tragédie en France ?

Eſt-ce le froid Mairet, l'inégal du Ryer?

Eſt-ce toi, dont le fiel crut ternir ſon laurier ?

· Eſt-ce Rotrou, Hardy, Garnier, Triſtan, Jodèle ?

· Qu'on ſe détrompe enfin : Corneille le premier

Ouvrit & parcourut le tragique ſentier,

Et, fait pour en ſervir, écrivit ſans modèle.

Qu'on ſe détrompe enfin, eſt un membre de

phraſe trop vague; il n'y a que les Scudéris

qui puiſſent ſe tromper ſur Corneille, parce

qu'ils ſe trompent à leur eſcient. Ceſſe de

, t'abuſer eût été plus juſte. Cette tirade éta

blit la ſupériorité de Corneille ſur ceux qui

l'ont précédé, mais elle ne peint pas encore

celle de ſon génie Auſſi Apollon ajoute-t'il

plus bas :

Quand le grand Richelieu lui donna des rivaux,

On le vit s'élever comme un chêne ſuperbe

Au milieu des humbles roſeaux

Qu'il laiſſe enſevelis ſous l'herbe,

Et monter à ce rang où l'on n'a plus d'égaux.

Semblable à Jupiter, dont la toute puiſſance

Force l'impie à l'adorer ;

S'il a quelques jaloux, ſa rapide éloquence

Les pourſuit, les atteint, les réduit au ſilence,

Et les condamne à l'admirer. -

Oui, l'admiration eſt le reſſort ſublime

Que ſa main fait toujours mouvoir;
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Et, par elle, ſur nous il a tant de pouvoir,

Que pour ſes déſauts méne il command: l'eſtime

C'eſt par de pareils traits qu'un Ecrivain

ſe montre digne de louer un grand Homnie

La penſée rendue par le dernier vers appar

tient à Racine; mais clle trouve ici ſa place

très-maturellement , d'ailleurs elle eſt ra

jeunie par l expreſfon.

lPour punir la lache jalouſie de Scuderi , -

Apollon veut rendre hoinmage à Corncile

en préſence de ſon vil Detracteur. Melpo

mène & Thalie ſe retirent un inſtant, & re

aroiſſent, l'une à la tête des principaux per

† Tragiques, & l'autre des princi

paux perſonnages Comiques qui naquirene

des pinceaux de Corneille. Polymnie vient à

fon tour ſaluer l'Auteur d'Andromède & de

Pſyché. Enfin , on voit paroître le génie de

l'ancienne Rome. Il s'intéreſſe autant que le

Dieu des vers à la gloire de Corneille. En

voici la cauſe.

Depuis vingt ſiècles révolus,

Depuis le grand Pompée, enfin, je n'étois plus,

- Et Corneille m'a fait revivre ;

Corneille a de nouveau fait vaincre mes Romains.

Par l'amour du pays, ſur-tout par le courage,

J'en fis les premiers des humains,

Corneille en fait des Dieux ; Corneille a l'avantage,

En le reproduiſant, d'embellir mon ouvrage. -

De ſes mâles tableaux que j'aime les couleurs !

Les Rois, les mortels Conſulaires,

C vr
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Les vertus du Sénat, les tioubles populaires,

La mépriſable Cour des derniers Empereurs,

Mon peuple à ſon déclin, mon peuple à ſa naiſſance,

Ses conquêtes & ſes revers,

Et ſa foibleſſe& ſa puiſſance,

Il a tout peint. Rendue avcc ſes traits divers,

Rome n'eſt plus dans Rome, elle eſt toute en ſes vers.

Cet éloge n'eſt point forcé, il n'eſt que

vrai. Si quelqu'obſervateur pointilleux trou

voit de l'exagération dans cet hémiſiiche ,

Corneille en fait des Dieux ; nous lui rappel

lerions que Voltaire a remarqué dans ſes

Commentaires ſur Corneille, qu'on a dit ,

avec raiſon , que ce grand Homme faiſoit

quelquefois parler les Romains mieux qu'ils

ne parloicnt eux-mêmes.

· Le génie de l'ancienne Rome a fléchi la

rigueur de Pluton. En mémoire du grand

nombre d'illuſtres morts que les Romains

ont jadis précipités dans les enfers, le Dieu

a conſenti à lui rendre Corneille ; mais à

condition qu'on le verra fans pouvoir l'en

tendre. Corneille paroît revêtu de la Pour

pre Romaine ; les Muſes & les Arts le con

duiſent en triomphe ſur le trône d'Apollor.

Nous n'examinerons pas avec ſévérité

l'action de cette petite Comédie. Pluton

refuſant , ſans autre motif que ſa volonté

qu'on pourroit taxer de caprice , de laiſſer

jouir Corneille de la gloire qu'Apollon

lui a préparée, & ſe rendant enſuite aux
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vœux du génie de l'ancienne Rome : tout

cela eſt plus bizarre que piquant. Les cou

plets qui terminent la Pièce ne ſont pas

dignes du grand Homme à l'Apothéoſe du

quel ils ſont deſtinés. Malgré ces défauts,

ce petit Ouvrage plaît & doit plaire, parce

que Corneille y eſt ſouvent loué d'une ma

, nière intéreſſante & noble, parce que M. le

Chevalier de Cubières prouve toutes les fois

qu'il ajoute quelques coups de pinceau au

portrait qu'il trace, qu'il s'eſt bien pénétré

du caractère de l'Écrivain ſublime qu'il

avoit à peindre.

La Fable de la ſeconde Centénaire de Cor

nei'le eſt plus ſimple & p'us raiſonnable

que celle de la première.Tandis que la Muſe

de laTragédie eſt deſcendue aux enfers pour

ſupplier le Dieu des rivesſombres de lui rendre

Corneille, auquel elle deſtine les honneurs

dûs à ſon génie, elle a confié la garde de ſon

emple à ſa ſœur Thalie. Le Faux-Goût s'y in

troduit , & ſiège ſur le trône de Melpomène.

Ce perſonnage, un Auteur Tragique , un

Auteur Comique de la ſuite du Faux Goût

étalent toutes les extravagances, toutes les

- opinions erronnées que certains novateurs

ont cherché à introduit e dans l'Art Drama

tique, & ſe félicitent avec grand fracas de

leurs heureuſes découvertes. Enfin ils ſe reti,

rent, & font place à Melpomène, qui con

duit le grand Corneille. Nous citerons avec

plaiſir le commencement de laScène ſixième,

entre Corneille & Melpomène.

C vj
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CoRNE1LLE, après avoir beaucoup regardé leTemple.

Ce Temple , j'en conviens, fut reconſtruit par moi;

Mais depuis mon trépas, quelle bizarre loi

En a changé l'architecture ? .

, Toujours fidèle à la Nature

Dans mes tableaux, dans mes moindres deſſins,
Elle fut mon guide & mon maître. N

Ici, j'ai peine à reconnoître

L'antique ouvrage de mes mains.

M E L P o M à N E.

Vous aviez, il eſt vrai, poſé chaque colonne

' Sur de plus larges fondemens.

Vécus aviez.....

C o R N E 1 L 1 E.

(2uel eſt donc ce trône ?

· M E L P o M à N 1. -

e'eſt le mien.

C o R N E · · · ·.

C'eſt le vôtre ! ô fatals changemens#

Ce ſéjour, illuſtre Déeſſe,

Ne devroit-il briller que de faux ornemens ?.

Un oripeau frivole, une vaine richeſſe

Y remplacent les diamans.
- -

· Ce tableu allégorique de la décadence de

· l'Art Tragique, n'eſt malheureuſement que

trop vrai. A côté de lui, l'Auteur a très
:

| )
· -

-
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adroitement placé les éloges de Racine, de

Voltaire, de Crebillon, de Belloy. On doit

favoir gré à M. de Cubières d'avoir placé .

dans la bouche de Corneille les ſix vers ſui

vans, qui ſont de ce grand Homme, & qui

prouvent que ſon âme etoit auſſi élevée que

ſon génie. On lui a reproché d'avoir été ja

loux de Racine , Melpomène lui rappelle ce

reproche. Voici ſa reponſe.

Je vois d'un œil égal croître le nom d'autrui,

Et tâche à m'élever tout auſſi haut que lui,

Sans haſarder ma peine à le faire deſccndre.

La gloire a des tréſors qu'on ne peut épuiſer ;

Et plus elle en prodigue à nous favoriſer,

Plus elle en garde encore où chacun peut prétendre

C'eſt ainſi que devroient penſer tous les

grands Artiſtes.Qu'il eſt fâcheux d'être obligé

de convenir que des eſprits ſublimes ont été

aſſez foibles, non-ſeulement pour haïr leurs

rivaux, mais encore pour tenter de flétrir la

gloire de leurs Maîtres. -

Cependant le Faux Goût, ſuivi de tous

les ſiens, veut s'emparer du Temple de

Melpomène.Les Muſes tentent de s'oppoſer à

ſon deſſein; Corneille marche avec elles au

devant des novateurs. Le Faux-Geût l'em

porre, il pénètre dans le Temple avec ſa

fuite ; mais Apollon, qui a enlevé Corneille

aux outrages de ſes plats ennemis, paroît dans

un nuage avec le grand Homme, & s'adreſ

ſant au Faux-Goût: •
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Vois tu le grand Corneille aſſis à mes côtés ?

De mes ſuprêmes volontés

Son aſpect doit t'inſtruire & me faire connoître.

-

· Tvran, deſcends du tiône & fais place à ton maître.*
yran, P

Les Rois, nés pour régir la terre.

Les Grands qui conſeillent les Rois,

L'homme d'État qui fait fleurir les Loix,

Le Héros qui de Mars gouverne le tonnerre,

Tous les mortels par lui ſont formés aux vertus.

Turenne, dans Sertorius,

Puiſoit dcs leçons ſur la guerre.

• • • • • • - • • • ©

Le Génie, en ſa courſe impétueuſe, altière,

Souvent, je l'aveuerai, marche à pas inégaux ;

Mais un ſeul lui ſuffit pour franchir la carrière,

Et pour laiſſer à la barrière

Se traîner loin de lui ſes impuiſſans rivaux.

Le Faux-Goût ne veut point quitter le

Trône, & Apollon le frappe de la même

flèche qui extermina jadis le ſerpent Python.

Le Dieu des Arts place Corneille ſur le

Tiône. -

- Dans une petite Pièce de M. Imbert, re

préſentée peur l'Inauguration du nouveau

Théâtre François, le Mauvais Goût étoit

précipité dans le Tartare par le pouvoir

d'Apollon. Ce dénouement paroît avoir

* Vers d'Héraclius. . -- - • • *- *
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donné à M. de Cubières l'idée du ſien. Au

reſte, peut être ne s'eſt - il point rappelé

l'Ouvrage de M. Imbert. L'idée de faire

tomber le Faux-Goût ſous la puiſſance du

Dieu des Arts eſt ſi naturelle, que deux Au

teurs peuvent s'y rencontrer ſans qu'on puiſſe

accuſer de plagiat celui des deux qui vient en

ſecond avec le même reſſort ; mais on aura

toujours à dire qu'en Littérature les idées

appartiennent à l'Ecrivain qui le premier les

a rendues publiques.

Le ſtyle de cette ſeconde Centénaire eſt

ſouvent négligé, & l'Auteur s'y eſt permis

quelques plaiſanteries qui ne nous paroiſſent

pas d'un bon genre. La ſituation où le Faux

Goût remonte ſur le Trône au bruit des

· cornets à bouquin, où on entend un chœur

de voix diſcordantes chanter vi$toire , vic

toire , & où Thalie s'écrie ironiquement :

Silence, Monſieur Gluck, taiſez-vous, Piccinni,

Devant cette belle Muſique,

Nous paroît au moins équivoque. Dans un

Ouvrage où l'on déclare la guerre au Faux

Goût, il faut être très-ſévère avec ſoi-même,

& faire avec un geût très-pur & une recher

che très-ſcrupuleuſe le choix de ſes inci

dens, de ſes penſées & de ſes expreſſious.

Au reſte, ce reproche ne s'adreſſe qu'à

quelques détails de la Pièce ; ce que nous

en avons cité prouve d'ailleurs qu'elle a des

parties louables, & que l'Auteur eſt ſou

vent le maître de ſen§



-

:

:

64 M E R C U R E

| Neus regrettons que dans les nombreux

· éloges que M. de Cubières a donnés à Cor

meille, il ne ſe ſoit pas étendu davantage ſur

les caractères de Chimène & de Pauline.

Hls feront l'admiration & l'amour de tous

les veritables Anateurs de l'Art. Ils ſont

placés dans des ſituations ſi heureuſes, ſi

intéreſſantes, ſi dramatiques, que nous ne

connoiſſons rien qui puiſſe leur être com

paré, ou au moins préféré. . -

Ces deux Pièces ſont précédées de réfle

xions ſur Corneille, où l'enthouſiaſme de

l'admiration eſt porté quelquefois un peu

loin, mais où l'on trouve ſouvent des idees

très-juſtes & des obſervations qui n'annon

cent point un eſprit ordinaire. M. de Cu

bières remarque avec raiſon que c'eſt à Cor

neille que Racine a été redevable du plus

grand nombre de ces expreſſions trouvées

qu'on a tant admirées dans ſon ſtyle, & il

le prouve victorieuſement. Il obſerve en

core avec, beaucoup de juſteſſe que fi ces

deux grands Hommes ont beaucoup influé

| fur leur ſtècle , ils ont à leur tour beaucoup

influé l'ün ſur l'autre ; mais il ajoute que

Pacine voyant le pas infructueux qu'il avois

fait dans le domaine de Corneille , retourna

en arrière , & s'éleva à la haute place dont

on ne l'a point vu deſcendre , tandis que Cor

meille TOMBA DU TRONE en voulanr

trop s'avancer dans les états de Racine. Il eſt

trop vrai, Corneille ſe perdit en voulant

imiter Racine , mais ſi Racine tomba dans
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l'Alexandre , il ſe releva dans Bajazet &

dans Britannicus , ſur-tout dans ce dernier

Ouvrage, un des chef d'œuvres de notre

Théâtre, production digne du grand Cor

'neille, où Racine lui eſt bien ſuperieur par

le ſtyle , & dans lequel, pour nous ſervir

des expreſſions de Voltaire , la politique eſt

ſoutenu par de grands intérêts , par des paſ

ſons vraies , & par de grands mouvemens

d'éloquence. On peut préſumer que Racine

doit à la ſcène où Auguſte rappelle à Cinna

les bienfaits dont il l'a comblé, cette fameuſe

Scène du quatrième Acte de Britannicus en

tre Agrippine & Néron, ſcène pleine de génie,

& toute entière dans le goût de Corneille ;

mais il n'en réſultera pas moins que Racine

a marché quelquefois à pas très-sûrs dans le

domaine de l'Auteur de Cinna.

( Cet Article eſt de M. de Charnois. ) ! /

| RÉFLExIoNs ſur l'Éloge de Bernard de

· Fontenelle ; Diſcours par M. Garat , qui

a remporté le Prix à l'Académie Françoiſe

· en i784, par M. Chas, Avocat, du#
de Paris, Brochure de 93 pages in - 8°.

A Paris, chez Cailleau , Imprimeur-Li

braire, 1ue Galande.

C'EsT venir un peu tard pour attaquer un

Diſcours de l'année dernière ; les Journaux

qui font la petite guerre, & ceux qui font la

grande, ont pris probablement la fleur du
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ſujet ; & l'intérêt de la matière eſt peut-être

épuiſé, quoique les défauts de mon Diſcours

ſoient peut être un ſujet inépuiſable. Il faut

que M. Chas ne l'ait pas penſe ainfi , car

après les mille & un Journaux, qui, tous,

ſans en excepter un, m'ont donné, dit-on,

des témoiguages diſtingués de leur bienveil

lance, M. Chas vient encore à moi ; il me

prend corps à corps; il n'eſt pas Journaliſte,

& il veut me déchirer; il n'eſt pas mon ami,

& le zèle de mon avancement le dévore : il

veut abſolument me perfectionner. Mon

Diſcours eſt trop long, & il n'a pourtant

que : 5 pages ; les réflexions de M. Chas en

ont 9;. M. Chas connoît la meſure des cho

ſes; & i'avoue qu'une critique a bien plus le

droit d'être longue qu'un Panégyrique.

· Mon uſage eſt de rechercher les critiques

des heinmes de Lettres, des hommes de

goût, & de ne jamais lire celles des Jour

· naliſtes : j'ai eu des raiſons particulières de

jeter les yeux ſur la Brochure de M. Chas,

& on les verra tout-à-l'heure.

Après avoir lû la Brochure de M. Chas,

il n'eſt pas aiſé de deviner ce que M. Chas

penſe de l'éloge de Fontenelle.

On cherche ce qu'il dit après qu'il a parlé. !

· Il aſſure ( & j'oſe à peine le répéter) que

l'Auteur de l'éloge de Fontenelle eſt quel

quefois précis, ſublime; que d'autres fois,

( & je crains bien que ce ne ſoit beaueoup

plus ſouvent) il eſt obſcar & médiocre; que
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tantôt je le conduis dans des campagnes char

mantes , tantôt ſur des rochers arides , d'oà

ſon œil n'apperçoit qu'un horizon ſombre, des

mâſures & des précipices. Il me recommande

d'arrêter ou de ſuſpendre les mouvemens d'une

imagination qui , dans ſon délire , multiplie

les erreurs , les faux jugemens & les contra

dictions; & après ces mots, & 93 pages de

critique, il finit par proteſter qu'il aime

beaucoup mes Écrits. C'eſt aſſurément avoir

bien de la bonté. -

" On ſent bien qu'à tout cela je n'ai rien à

répondre, que je ne répondrai rien , je ferai

eulement tous mes efforts à l'avenir pour

ne pas prendre la plume lorſque je ſerai ex

delire , pour ne pas# M. Chas ſur

des rochers arides , d'oà il ne voit que des

précipices. · ·

: S'il y a quel que choſe au monde de peu

raiſonnable, c'eſt de défendie ſes Écrits

contre les critiques; il eſt même aſſez diffi

cile de dire à un Critique : Monſieur, ma

phraſe eſt bonne , mon expreſſion eſt juſte &

convenable , & de n'être pas bien près de

toucher au ridicule.

Je me garderai donc bien de me défendre

contre M. Chas , mais je veux faire voir

comment M. Chas attaque. M. Chas parle

beaucoup de morale , des progrès de la mo

rale : je frappe, dit-il, ſon imagination par

des tableaux, je le réjouis; ( & cela eſt heu

reux ) mais je ne fais rien pour les progrès de

ta morale. Il m'a paru curieux de faire voir
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quelle eſt en général la morale d'un Criti

que , & quelle eſt en particulier la morale

des critiques de M. Chas. • •

Lorſqu'un Écrivain veut critiquer & ré

futer un Ouvrage, la morale lui impoſe la

loi de citer avec exactitude ce qu'il critique

& ce qu'il réfute. -

M. Chas cite ainſi une phraſe de l'Éloge

de Fontenelle : Qui auroit cru que , privé de

tous les talens , & preſque de tous #ſenti

mens que l'églogue exige, Fontenelle devoit

faire des églogues charmantes?

En liſant cette phraſe, on doit croire

que j'ai dit que Fontenelle ne pouvoit pas

faire de bonnes églogues, & qu'il avoit

| pourtant fait des églogues charmantes; &

, il faudroit aſſurément être dans un terri

ble délire pour ne pas éviter une pareille

contradiction ; mais voici la phraſe de

l'Éloge de Fontenelle : Qui auroit cru que,

privé de tous les talens , & preſque de tous les

ſentimens que l'églogue exige, Fontenelle devoit

faire des églogues , qui ſont des OUVRAGEs

charmans ? Cela n'eſt pas, comme on voit ,

tout-à-fait la niême choſe; une pièce qui

porte le titre d'églogue peut être un Ouvrage

charmant, & n'être pas une bonne églogue.

Beaucoup de Gcns de Lettres ont dit du Té

lémaque & du Paradis Perdu , ce ſont des

Ouvrages ſublimes, mais ce ne ſont pas des

Poëmes épiques. -

On doit dire à M. Chas que cette ma

nière de citer n'eſt pas morale : elle eſt com
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mode quand on veut critiquer , & M. Chas

uſe ſouvent de ſa commodité. -

Il me fait dire ailleurs que les âmes ſen

ſibles préfèrent l hiſtoire monotone des paſ

ſions au tableau énergique des paſſions.Nulle

. part je n'ai parlé de l'hiſtoire monotone des

paſſions , & M. Chas, qui me reproche ſou

vent d'avoir de l'eſptit, me corrige aſſuré

ment de ce défaut quand il me fait parler.

Nulle part je n'ai dit que les âmes ſenſibles

aiment moins le tableau des paſſions que

leur hiſtoire : j'ai trop ſouvent ſenti le con

traire pour le penſer ; un autre critique ni'a

fait dire que l'hiſtoire des paſſions repoſe ;

nulle part je n'ai dit que l'hiſtoire des paſ

ſions repoſe : j'ai dit qu'il y a DEs MoMENs

où les âmes les plus ſenſibles, fatiguées de

leurs paſſions, en aiment mieux#
les fait réfléchir avec intérêt , que le tableau.

énergique qui les agite & les remue encore.

Voilà ma phraſe, & on voit qu'il n'eſt-là

- queſtion ni d'hiſloire monotone des paſſions ,

ni de l'hiſtoire des paſſions qui REPosE.

Il eſt fâcheux de citer à faux ce que l'on

juge avec tant de ſuffiſance.

M. Chas aſſure que j'ai donné à Fonte

nelle le titre de génie univerſel : nulle part

je n'ai dit que Fontenelle fût un génie uni

| verſel, & pas même qu'il fût un homme de

énie. Je l'ai comparé un moment au génie,

univerſel des ſciences ; mais je n'ai point dit

qu'il fût ce génie. Lorſqu'il eſt queſtion de

· fixer les titres de Fontenelle, on trouve ces
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mots dans ſon Éloge : je ne dirai donc point

que Fontenelle fut un homme de génie.

J'ai dit , ſuivant M. Chas, que tout un

ſiècle fut appelé philoſophique la première

fois que Fontenelle écrivit. .

. Voici la phraſe : c'eſt lorſque Fontenelle a `

eu écrit , que , pour la première fois , tout un

ſiècle a été appeléphiloſophique.

, M. Chas me fait dire ailleurs que Fonte

nelle eſt le génie le plus profond & le plus

univerſel que les ſiècles ayent produit ; qu'il

eſt ſupérieur aux Platon , aux Ariſtote , aux

Pitagore , (je ne crois pas que le nom de Pi

tagore ſe trouve une ſeule fois dans mon

Diſcours ) aux Bacon , aux Paſcal , aux

Monteſquieu , aux Fénélon , aux Voltaire,

aux J. J. Rouſſeau, aux Buffon , & c. &c. ,

Je n'ai ni dit ni penſé rien de ſemblable ;

je perſe le contraire, & je ſuis prêt à le dire.

J'ai beaucoup étudié Fontenelle lorſque j'ai

voulu en faire l'Éloge, parce que je crois

qu'il faut étudier un Écrivain pour être en

état de le juger, parce que j'ai toujours vû

que ceux qui parlent de ce qu'ils n'ont fait

que lire, parlent de ce qu'ils ne connoiſſent

pas. ll eſt évident, par exemple, que M.

· Chas n'a point étudié Fontenclle, il eſt évi

dent même qu'il ne l'a pas lû. J'ai confeſſé

dans le E)iſcours même que je ne l'avois

preſque pas lû avant d'en eetreprendre le

panégyrique. Il eſt probable que je le lirai

peu actuellement, que ſon panégyrique eſt

fait. Il s'en faut bien que Fontenelle ſoit
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l'Écrivain ſelon mon goût. Il en eſt beau

coup que j'aime infiniment davantage, &

reſque tous ceux, par exemple, auxquels

† Chas prétend que je le préfère.Je ſais par

cœur des Ouvrages entiers de Voltaire, des

morceaux en iers de Paſcal, de Monteſquieu,

de M. de Buffon, de Rouſſeau; je me les ré

cite ſouvent à moi-même pour charmer mes

promenades ſolitaires; je ne ſais preſque rien

de Fontenelle, je retiens ſes idées & non pas

ſon ſtyle , quoiqu'il me faſſe ſouvent un

extrême plaiſir. Lorſqu'il eſt queſtion de vi

vre avec les hommes, d'en faire ſes amis, il

eſt permis de conſulter ſon goût, de ſe livrer

même à des préférences excluſives ; mais

lorſqu'on les apprécie & qu'on s'établit leur

juge, il faut ſe défendre autant qu'on peut

les préférences de ſon goût particulier; au

tant qu'il eſt poſſible, il faut les juger avec

la raiſon univerſelle. Si on n'adopte pas ce

même principe en jugeant les Écrivains, on

ſera ſouvent injuſte envers eux.

M. Garat trouvera peut-être mes réflexions

injuſtes & amères , dit M. Chas ; leur amer

tume ne me feroit rien du tout , & ce n'eſt

pas à moi à jugar de leur juſteſſe ou de leur

injuſtice, je n'en parle point du tout; on fait

des réflexions comme on peut , mais il faut

citer les cheſes comme elles ſont, & quand

les citations de M. Chas ſont inexactes, je

les trouve inexactes; quand elles ſont fauſſes

je ne puis pas les trouver vraies.

M. Chas en veut à Fontenelle preſqu'au
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tant qu'à ſon panégyriſte , & j'. urois quel

qu'envie de défendre Fontenelle , cela me,

ſeroit du moins permis , mais M. Chas at

taque avec tant d'imprudence, qu'il deſarme.,

On ne peut pas ſe reſcudre à diriger le fer .

ſur une poitiine entièrement découveite. Il

• parle de morale, de poeſie , de métaphyſi-,

que, & dans toutes ces choſes-là on voit que ,

le premier mot lui manque. ll condamne

Fontenelle & ne l'entend pas , il ne ſait pas

qu'avant d'avcir du goût il faut avoir de lin

telligence, parce qu'on ne r eut pas ſentir ce .

qu'on ne comprend pas. M. Chas, par exem-,

· ple, penſe & dit ſerieuſ ment que dans les .

Dialogues des Morts , Fontenelle finit par

nous intéreſſer pour les courtiſanes de la

Grèce & de Rome, pour l incendiaire du

temple d'Éphèſe, pour l'Arétin, pour un

impoſteur Ruſſe, &c. &c. On doit laiſſer .

dire ces choſes à M. Chas, & ne pas lui ré

pondre. . - " -

Dans un de ſes Dialogues, Fontenelle met

en ſcène Apicius avec Galilée : Ai je beſoin,

pour m'inſtruire avec Galilée , s'ecrie élo

quemment M. Chas, qu'on m'apprenne qu'à,

Rome un GoURMAND épuiſa les reſſources

de l'ART pour contenter ſa ſenſualité?

Il eſt clair qu'il ne faut pas répondre à M. .

Chas, puiſqu'il croit que Fontenelle a pu

faire un dialogue exprès pour lui apprendre

un fait de ce genre. - -

Fontenelle aimoit les plaiſanteries, & les

aimoit trop; il en a fait un grand nombre de

- charmantes,
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charmantes, & ſes ennemis en citent éte. ,-

· lement de lui un petit nombre qui ſont m .

vaiſes. Mais juſqu'à préſent ceux qui aiment

le moins la plaiſanterie s'étoient contentés de

dire que dans les ſujets graves, elle bleſſe

les convenances & le bon goût. La graviré &

le ſérieux de M. Chas vent plus loin. Il va

juſqu'à dire qu'elle eſt funeſte à la ſatne mo

rale. C'eſt ainſi, dit-il gravement, qu'on s'at

tache à l'erreur & à la frivolité , & que notre

âme incorporée , pour ainſi dire , avec le

menſonge , reſte dans l'oubli de ſes devoirs,

& multiplie avec le temps ſes injuſtices & ſes

prévarications. Qui auroit cru que la plaiſan

| terie fût une choſe ſi terrible : Mais M. Chas

a beau être grave, il ne donne pas envie de

l'être, & c'eft lotſqu'il prend le plus ſon ſé

rieux qu'on eſt tenté de perdre le ſien.

Au reſte, Fontenelle n'eſt pas le ſeul de

nos Ecrivains célèbres dont il fait aſſez peu

de cas. M. Chas ſoupçonne que Voltaite &

Monteſquieu ſeront unjour oubliés.Ce jour

eſt propablement un peu éloigné , mais un

grand Critique voit au loin, & en dictant

ſes arrêts, il prépare ceux de la poſtérité. M.

Chas veut éviter ſans doute un pareil mal

heur; il veut que tous les jours ſa gloire

- s'étende, & qu'il n'y ait point de jour qui

la faſſe oublier ; mais pour cela, il a quel

ques précautions à prendre.

| Il faut qu'il choiſiſſe bien d'abord le genrc

qui lui convient, & on ne voit pas trop quel

eſt ce genre. Il parle beaucoup de poéſie ;

N°. 2o , 14 Mai 1785. l)



74 M E R C U R E - , ^

& ces deux vers charmans de Virgile :

Malo me Galatea petit l ſeiva puella

Etfugit ad ſalices & ſe cupit ante videri.

Voici comment il les traduit : La vive &

tendre Galatée, en voyant approcher Mélibée,

s'enfuit, & ſe cache parmi les ſaules pour in

· viterſon Berger à la ſuivre. . ' -

En liſant cette Traduction, on eſt prêt à

conſeiller à M. Chas d'écrire ſur la morale.

Il parle plus encore de morale ; & dans

une vive apoſtrophe aux jeunes Ecrivains,

il s'écrie : Éclairez les Rois de la terre; dites

leur que les Titus & les Marc - Aurèle ſont

digne des hommages & de l'admiration de

toutes les générations , & que les Alexandre &

les Ceſars ne méritent que leur haine & leur
indignaiion. . - • ·

Il y a quelque temps qu'on a dit cela aux

Rois; & fi on veut les éclairer, il faut leur

dire autre choſe. - * -

Quand on voit comment M. Chas veut

faire faire des progrès à la morale, on eſt

tenté de lui dire de traduire des Poëtes.

Juſqu'à préſent, mes leçons de morale &

mes repreches n'ont été que pour M. Chas,

mais, hélas! je ne ſuis pas moi-même exempt

de reproche envers M. Chas , & il faut ſa

voir auſſi ſe donner des leçons à ſoi-même.

Mes fautes m'en ont rendu l'habitude trop

néceſſaire ; & quoiqu'elle ſoit toujours pé

nible, une confeſſion me coûte pourtant

moins encore qu'une accuſation, -

/
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Je vais donc me confeſſer de mes torts en

vers M. Chas.

J'étois à la campagne il y a deux ou trois

ans, j'y étois eccupé d'un travail aſſez con

ſidérable & malade ; je reçois un gros pa

quet & une lettre : la lettre & le paquet

étoient de M. Chas : le paquet contenoit

une réfutation d'un morceau de M. Servan

contre Rouſſeau, dont on a parlé dans le

temps : dans la lettre, M. Chas me prioit

de lire cette refutation , de l'examiner, de la

juger ; il réclamoit mon goût , mes lumières.

Ce n'étoit que ſur mon ſuffiage qu'il pouvoit

ſe réſoudre à imprimer; que ne me diſoit

point M. Chas ? Je viens de copier ſes cri

tiques ſans aucune peine, il me ſeroit im

poſſible de copier la moitié de ſes éloges. Si

j'en avois cru M. Chas, j'aurois pu me

dire comme Jeannot Lapin, qui fait peur

aux grenouilles, je ſuis donc un foudre de

guerre.Je deſirois de tout mon cœur pouvoir

rendre à M. Chas le ſervice qu'il me deman

doit : j'eſpérois le pouvoir ; je penſois ab

ſolument comme lui ſur ce que M. Servan a

écrit contre Rouſſeau. Je parcourus le ma

nuſcrit; malheureuſement il y avoit beau

coup d'obſervations à faire à M. Chas : cela

demandoit du temps, & je n'en avois pas ;

M. Chas m'écrivoit ſouvent, mes réponſes

étoient rares ; il faut tout dire, ſoit négli

gence , ſoit lenteur, ſoit maladie, ſoit tout

cela enſemble, j'eus envers M. Chas des pro

cédés dont il pouvoit avoir le droit de ſe

D ij
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plaindre. Il envoya chercher ſes papiers :

ſans ſe plaindre alors, ſans me rien faire

dire ; ſans doute il ſe réſervoit de me don

ner de ſes nouvelles à la première occaſion.

Les premières que j'en ai reçues, c'eſt ſa

§ qui me les a appriſes, & voilà ce

que c'eſt que d'être pareſſeux, que d'êtfe

négligent5 avec les meilleures intentions du

· monde on ſe conduit mal ; on s'attire des

affaires fâcheuſes ſur les bras ; le moins que

vous y penſez, vous trouvez une Brochure

, de 93 pages écrite contre vous; il faut répon

dre aux lettres avec exactitude : voilà la mo

ralité de cette hiſtoire.

l --

s P E c T A c L E s

coNcE R T s P 1 R 1 T v E L.

Mme SIREMEN, qui s'étoit faitentendre ici

ſur le violon, il y a quatorze ans, a reparu

de nouveau; mais on ne peut diſſimuler que

· la ſenſation qu'elle a produite n'ait été moins

favorable. Mme Siremen a conſervé les prin

cipes de l'excellente École de Tartini, peut

être trop oubliés aujourd'hui , une char

mante qualité de ſon, de beaux doigts, un

jeu plein d'intérêt & de grâce, auquel les

grâces particulières à ſon ſexe ajoutent en

core; mais ſon ſtyle, le même qu'elle avoit
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il y a quatorze ans, eſt extrêmement vieil i ;

depuis qu'on a ſubſtitué des notes à des

ſons, des tours de force à des traits de chants,

on ne veut plus qu'étonner , & Mme Si

reumen peut bien charmer l'oreille, mais elle

, n'étonne pas. Ceci eſt loin d'être une cri

tique de ſa manière , mais enfin, puiſque

cetre manière n'eſt plus de mode , nons

croyons devoir lui conſeiller de jouer des

Concertos d'un ſtyle plus moderne, & nous

ne doutons pas qu'a'ors elle ne rai.mène au

tant de ſuffrages qu'elle en a obter.us autre

fois. —On a exécuté à ce Concert un Motet

de Schuſter , extrêmement agréable, & qui

a été par faitement chanté par Mt. Laïs. M.

Rouſſeau n'a pas moins bien 'exécute un

Hyérodrame nouveau de M. l'Abbé Lepreux,

eui a été fort applaudi. Not; obſerverons

ſeulement qu'on ne ſauroit app ler Hyéro

drame, un hymne chanté par une ſeule per

ſonne, parce qu'un monologue n'eſt point

un drame.

AcADÉMIE RoYALE DE MUsIQUE.

MARE, 3 de ce mois, on a donné, ſur ce

Théâtre, la première repréſentation de Pi

4arre , ou 'la Conquête du Pérou , Tragédie

Lyrique en cinq Actes, paroles de M. D**,

mufique de M. Candeille.

Le Théâtre repréſente une place publique,

au fond de laquelle eſt le temple du Soleil,

D iij
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Algire , fille de l'Inca Azabaliba , eſt au

moment d'être unie à Zamore ;l'un & l'au

tre, ainſi que l Inca & une foule de Peuple

& de Guerriers , viennent en ce lieu pour

la cérémonie du mariage. La porte du temple

s'ouvre; on en voit ſortir les Prêtres, ſuivis

· des jeunes Vierges attachées au culte du

ſoleil. Zamote & Alzire prononcent ſur

l'autel le ſerment d'un amour éternel. Des

fêtes & des danſes ſuccèdent à cette céré

monie. Mais elles ſont bientôt interrompues

par l'arrivée d'un Péruvien, qui vient an

noncer avec effroi qu'on a vu la mer cou

verte d'objets inconnus, d'où partoient des

bruits ſenablables à celui du tonnerre ; &

dans ce moment on entend au loin pluſieurs

coups de canon. Tout le peuple eft dans la

conſternation ; Zamore les raſſure, & vole

avec l'Inca à la défenſe du pays. L'intervalle du

premier au ſecond Acte eſt rempli par le bruit

croiſſant des armes à feu, qui annonce un

combat entre les Eſpagnols & les Péruviens.

Les Vierges épouvantées, mêlées avec le peu

ple, traverſent la Scène en déſordre Une trou

pe d'Eſpagnols pourſuit une troupe de Péru

viens, que le courage de Zamore ne peut

défendre, & qui ſe rendent au vainqueur.

Les Eſpagnols, maîtres du temple, le dévaſ

tent , & on le voit bientôt s'écrouler par

' l'eff t du canon. Pizarre entre avec ſes trou -

pes victorieuſes. Après avoir célébré ſa vic

toire, les Eſpagnols ſe tetirent; & Pizarre,

reſté ſeul avec Alonzo , lui apprend qu'il eſt
|
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· amoureux d'une jeune beauté qui vient de

s'offrir à ſes yeux. Il a appris qu'elle ſe nom

moit Alzire, qu'elle eſt la fille de l'Inca; &

il charge Alonzo d'aller calmer ſon effroi,

& la prévenir qu'elle trouvela en lui , non

un vainqueur redoutable, mais un amant

tendre & ſenſible. Le Théâtre repréſente au

troiſième Acte une place au devant du pa

lais des Incas, que l'on voit dans l'éloigne

ment. Pizarre paroît , & eſt bientôt ſuivi

de l'Inca, à qui il propoſe de reſter ſur le

trône du Pérou, tributaire du Roi d'Eſpa

pagne, à condition qu'il lui accordera la

main d'Azire. Atabaliba répond que c'eſt

à ſa fille que Pizarre doit s'adreſſer, & qu'il

ſouſcrira au choix qu'elle aura fait; & tandis

que, dans un duo, Pizarre ſe livre à l'eſpé

rance d'obtenir l'objet qu'il aime, Atabaliba

fait entendre à part qu'il ſaura tromper ſon

attenre & ſe venger de ſon oppreſſeur. Al

zire entre en ce moment, & ſon père lui

annonce les intentions du vainqueur. On

amène en ce moment Zamore & les Péru

viens enchaînés ; Pizarre fait détacher leurs

fers, & leur déclare qu'il va ſe fixer parmi

eux en s'uniſſant avec Alzire. Zamore, ſur

pris & furieux , s'écrie qu'on ne lui ra

vira ſa femme 'qu'avcc la vie. Pizarre indi

gné lui répond en ordonrant ſon ſupplice.

Alzire, reſté ſeule avec Pizarre, cherche à

flechir ſon courroux , mais il ne lui laiſſe

eſpérer la grâce de ſon amanr, que lorſqu'elle

m me ſe montreta ſenſible à ſon amour. Il

D uv
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la quitte, & Atabaliba vient annoncer à ſa

fille qu'il va n,ettre Zamore el libette, il

lui dit de ſe rendre aux ton beaux de

leurs ancêtres, où ſon amant la joindra bien

tôt ; & il ajoute qu'ils profiteront des ténè

bres de la nuit & d'une fête ordonnée par,

Pizarre, pour attaquer les Eſpagnols & dé

livrer leur pays de ſes tyrans. Le Théâtre re

préſente au quatrième Acte l'entrée d'un

bois éclairé par le coucher du ſoleil ; on y

· apperçoit des tombtaux épars, au milieu

deſquels on en diſtingue un plus élevé que

les autres. Alzire y patoît avec ſes femmes ;

mais n'y trouvant point Zamore, elle s'en

fonce dans la forêt. Zamore paroît bientôt

accompagné de quelques Péruviens. Il rar

nime leur courage, & les excite à venir atta

quer leurs oppreſſeurs tandis qu'ils ſont

livrés au ſommeil. Alzire revient , elle veut

détourner ſon amant d'un projet qu'elle re

garde comme téméraire, & l'engage à fuit

avec elle dans les déſerts ; Zamore inacceſ

ſible à la crainte, rejette ce conſeil , & ſe

livre à l'eſpérance de revenir bientôt à elle

libre & vainqueur. Alzire ne pouvant le

fléchir, ſort en lui annonçant qu'elle va re

courir au ſeul moyen qui lui reſte pour le

ſauver. Atabaliba arrive alors avec des armes

qu'il diſtribue à Zamore & aux Péruviens ;

& après avoir invoqué les mânes de ſes an

cêtres, il ſort avec eux pour aller exécuter

ſon projet, Le Théâtre repréſerte au cin

quième Acte l'intérieur du palais des Incas .
-
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Pizarre, à qui les inquiétudes de l'amour ne

permettent pas de ſe livrer au ſommeil,

vie t déplorer ſa feibleſſe, & il eſt prêt à

renoncer généreuſement à fes projets ſur°

Alzire, lorſqu'il entend crier aux armes.

Alonzovient lui annoncer que les Péruviens,

avec Zamore à leur tête, vont forcer le pa

lais. On entend le cliquetis des armes; &

tandis que les Eſpagnols ſe rangent autour

de Pizarre, Zamore, à la tête des Péruviens,

entre de l'autre côté, & ſe diſpoſe à fon

dre ſur fon rival. Alzire arrivant tout-à-,

coup , ſuivie des Vierges du Soleil, ſe jette

au milieu des combattans, & les conjure de

| ſuſpendre leurs fureurs ; mais voyant qu'elle

ne peut les fléchir, elle ſe jerte ſur l'épée de

| Zamore, en lui demandant de commencer

par la frapper elle-même. Zamore, alors at

tendri, dit à Pizarre :

Emporte nos tréſors s'ils peuvent te tentet ;

Je les mépriſe trop pour te les diſputer ;

Mais Alzire eſt à moi, je l'adore, elle m'aime ;

Je la défendrai ſeul contre tous tes efforts ;

Contre toi, qui te dis envoyé de Dieu même,

· Et qui vient l'annoncer en dévaſtant nos bords.

P 1 2 A R R E. -

Jeune & ſuperbe Inca, j'excuſe ces tranſports

De la vertu ſauvage.

Senſible aux pleurs de la beauté,

Auaiter avcc toi j'abaiſſe ma fierté.

D y
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De la paix entre nous qu'Alzire ſoit le gage ;

Tu poſsède ſon cœur, ſois avec elle uni. · | | -

Cette réconciliation ſe termine par des fêtes

& par un Ballet, où les Eſpagnols & les Pé

ruviens danſent enſemble.

| Cette courte expoſition du ſujet & de la

| marche dramatique que l'Auteur a ſuivie,

| nous diſpenſe d'entrer dans le détail des

défauts qu'on peut reprocher au pian & à

l'exécution. Le Public les a ſentis, & d'autres

Critiques les ont déjà relevés. On ſent que

l'amour de Pizarre eſt trop l ruſque, que la

paſſion de Zamore & d'Alzire n'eſt pas aſſez

développée, que les incidens de l'action ne

, ſont ni aſſez préparés ni aſſez nouveaux poûr -

qu'il réſulte de cet enſemble un vif inte êt. -

L'Auteur y a ſuppléé par le mouvement de

- l'action, la pompe du ſpcctacle, & la variété

des tableaux conformes aux uſages & aux

coſtumes des Peuples qu'il a mis en ſcène.. . :

Nous ne dirons rien du ſtyle de cet Ou

vrage; on peut en prendre une idée ſur les

vers que nous avons cités. On y a trouvé

beaucoup de négigences; mais le ſuccès de

pluſieurs Opéras modernes nous fait la loi .

d'être fort indulgens ſur cet article. . "

La première repréſentation de cet Opéra

a été un peu tumultueuſe. Le défaut de pré

ciſion & d'enſemble dans quelques parties

de l'exécution & des longueurs qui refroi

· diſſoient l'action ont paru indiſpoſer les

Spectateurs. Au moyen de quelques cor-º

ºg

|

/
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rections & de pluſieurs retranchenens utiles,

& d'une meilleure exécution, la ſeconde re

préſentation a été mieux écoutée, & beau

coup plus applaudie.

· Nous attendrons l'effet des repréſenta

tions ſuivantes pour patler de la muſique,

& pour annoncer plus poſitivement l'opi

nion du Public ſur le mérite de cet Ouvrage.

c o M É D I E F R A N Ç O I S E.

LE Samedi 3o Avril, on a repréſenté,

# première fois, Aibert & Emilie ,
'ragédie en cinq Actes. v.

· Cet Ouvrage, imité d'une Tragédie Alle

mande, qui a pour titre Agnès Bernau , &

dont M. Friédel nous a donné une Traduc

tion , n'a point obtenu de fuccès. Il a quel

que rapport avec l'Inès de la Motte, & n'eſt

, pas, à beaucoup près, auſſi attachant. Le

ſtyle en eſt très négligé, ſouvent fort incor

rect. L'intérêt , qui devroit être gradué avec

, adreſſe, tant pour ſoutenir l'attention que

pour exciter la curioſité, s'établit d'abord

avec quelque avantage ; mais loin d'aug

menter d'Acte en Acte , de Scène en Scène,

il s'affoib'it d'une manière ſenſible depuis le

nœud juſqu'au dénouement. Quoique les

Amateurs indulgens , & le nombre n'en

eſt pas conſidérable , y ayent remarqué de

temps en temps de la chaleur, de l'énergie,

D vj
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de la verve, néanmoins ils ſe ſont vûs forcés

de dire avec Boileau :

C'eſt peu qu'en un ouvrage où les fautes ſourmillent,

Des traits d'eſprit ſemés de temps en temps pétillent.

, Les Comédiens Italiens, nous l'avons déjà

, dit , doivent bientôt repréſenter un Drame,

dont Agnès Bernau eſt auſſi le modèle : nous

nous diſpenſerons donc de donner l'analyſe

d'Albert & Emilie. Pour fatisfaire d'un côté -

l'impatiente curioſité d'une partie du Public,

il ne faut pas, de l'autre, affoiblir les ef

pérances d'un Auteur, en donnant trop de

publicité aux reſſorts qu'il a cru devoir em

ployer pour réuſſir. Albert n'eſt pas exacte--

ment calqué ſur Agnès, mais le fonds des

, deux Ouvrages eſt le même. On peut préſu

mer que le Drame, comme la Tragédie,

aura une reſſemblance marquée avec la

: Pièce Allemande.Telle eſt la raiſon de notre

ſilence.

· Avant de terminer cet article, nous ne

pouvons nous diſpenſer de dire quelques

mets d une décoration faite exprès pour

cette Tragédie , & dont l'Auteur eſt le fils

du célèbre Servandoni. Elle annonce de

l'imagination, du goût, & une conneiſ

ſance très-étendue des effets de l'optique.

Pour en donner une idée juſte dans ſon en

femble & dans ſes détails , il faudroit avoir

eu l'occaſion de l'obſerver plus d'une fois ;

l'Auteur d'Albert, en retirant ſon Ouvrage, .

npus a privés du plaiſir de motiver les éloges

--
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|

que nous croyons devoir à un Artiſte qui

nous paroît digne de ſe faite une reputation,

mais auſſitôt que les circonſtances nous le

permettront , nous nous emprcſierons d'ap

puyer ſur des preuves, ce que nous ne pour

rions avancer aujourd hui cue ſur un pre

mier apperçu, par conſequent d'une maniè e

au moins haſardée.

| Nous parlerons de la Comteſſe de Chazelle,

nouvelle Comedie, dans un autre Mercure.

M.

· c o M É D I E 1 TA L I E N N E.

LE Jeudi 28 Avril, on a joué, pour la

première fois, Théodore, Comédie en trois

· Actes & en proſe, mêlee d'ariettes.

Cet Ouvrage eſt imité d'un épiſode des

Fauſſes Deliceteſſes , Comédie du Théâtre

Anglois.A l'inſtant où nous écrivons, il n'a

eu qu'une repréſentation. Comme notre in

tention eſt de rapprocher l'original de la

copie , nous attendrons qu'on l'ait rejoué

our en rendre compte. La muſique, dont

'Auteur a acquis quelque reputation dans

des compofitions inſtrumentales, a mérité

des applaudiſſemens. Le ſtyle n'en eſt pas

toujours très-dramatique; mais on y a re

marqué de la grâce, des intentions heu

reuſes , & un faire peut-être même trop

facile. Au reſte, c'eſt un eſſai; & il y a une

grande différence entre l'arr d'aſſembler des

traits pour une ſymphonie, & cehui de faire



)

86 M E R C U R E

parler des hommes convenablement à leur

etat, à leurs paſſions & à la vérité.Tous ceux

qui s'occupent des Arts, dont le but eſt

l'imitation de la Nature, ne doivent point

perdre de vûe ce précepte d'Horace :

Ficia voluptatis causâ, ſint proxima veris.

ANNoN cEs ET N oTIC Es.

O N mettra en vente le 18 Mai 1785, la trei

zième Livraiſon de l'Encyclopéaie. Cette Livraiſon,

en deux Volumes, comprend la partie des Manufac

tures, Arts & Métiers qui emploient dans leurs fa

briques le chanvre, le lin, la laine, le poil, la

ſoie. Ces Arts forment la ſeconde diviſion du Dic

tionnaire des Arts & Métiers méchaniques, ainſi

que nous l'avons annoncé dans la Préface qui eſt à

la tête du Tome premier des Arts & MétieIs. Ces

Arts, qui emploient le chanvre, le lin, & c. ſont

tous en quelque ſorte de la même claſſe, ils frater-.
" • • 1 - • -

niſent ; ils ſont dans une relation réciproque & con--

tinuelle; ils tendent tous à Un but commun, qui eſt

en général l'habillement, & ils ne pouvoient guères

être traités qu'enſemble. | .

On trouve à la tête du premier Volume de cette

Livraiſon, un Diſcours Préliminaire ſur la nature &

l'emploi des différentes matières propres à l'habille

ment des hommes, unplan de cet ouvrage, & l'ordre

dans lequel il doit être lu, pour prendre, de chaque

objet, une connoiſſance auſſi étendue que la nature

de cette entrepriſe le comporte, & enfin un ſom

maire des traités contenus dans ce Dictionnaire ;

ſavoir, l'Attelier; Blanchiſſage, Blanchiment , Bon

Beterie , Bourſier ; Broderie ; Canon & Canette ;
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Cardes & Cardages; Chaîne ; Chanvre ; Chapelle

rie; Chardon-Bonnetier ; Colles - Collages ; Corde

rie; Coton; Couturière ; Crin, Crinier-Broſſier, Pin

ceaux ; Dentelles, Blondes, Points & Filets; Deſſin ;

Draperie ; Filature; Forces ; Friſe , Gazes, Crèpes,

Marli, Linoa à jour ou Gaze de fil ; Habits, Coſ- .

tumes , Inſpecteuis des Manufactures & du Com

merce ; Laire ;. Lin ; Linge , Lirgere , Liſière ;

Lifſe ; Manufacture , Métiers ; Modes , Moutons ;

Navette; Ourdir, Ourdiſſage ; l'aſſemente1ie ; Pei

gnage; Peigne ; Poil ; Réglement ; Retordu , Re

tordage ; Ruban, Rubanier; Soie & Soierie , Sparte,

Tailieur ; Tapis, Tapiſſier, Tapiſſerie ; Toile,

Toilerie. Ce grand Ouvrage, compoſé & rédigé

par M. Roland de la Platière, Inſpecteur - Général

des Manufactures, eſt le fruit de trente années de

travaux, d'obſervations, de voyàges ; d'enquêtes,

de recherches, d'expéiiences, de veilles, de dépenſes

même : ce n'eſt point proprement un Dictionnaire,

c'eſt une ſuite de Traités, rangés ſous une forme

alphabétique, mais qui, en g néral, renferment

un grand nombre de procédés, ſcuvent très - diſpa

rates, quoique ceux-ci ne ſcient, par leur ſuceſ

ſion & leur enchaînement, que l'Art mên1e mis en

pratique.

Tout art a ſes termes propres, ſa langue parti

culière, ſon vocabulaire enfin ; l'Auteur s'eſt dé er

miné à ne former qu'un ſeul & même Vocabulaire

de tous les tcrmes de ces différens Arts, qui ont

entre-eux tant de rapports & de connexité. Ce Vo

cabulaire, par des raiſons indiquées dans un Aver

tiſſement qui ſe trouve à la fin du ſecond Volume

, de cette treizième Livraiſon, ne paroîtra que dans

un an; & ces raiſons méritent encore d'être miſes

ſous les yeux du Public, en laiſſant l arler l'Auteur

lui-même -

« Par amour du bien public, & pour le progrès
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» de ces Arts, je prie, je conjure ccux qui les

2.>

>，-

lircnt, de rema quer ce qui leur manque, & en

quoi ils pèchent, de le noter, & de me faire part

» de leurs obſervations ; je les ordonnerai en lieu

J.>
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convenable dans le Vocabulaire ( lequel , pout

cette raiſon, ne ſera imprimé qu'un an après cet

avertiſſement), & j'en ferai publiquement à leurs

Auteurs, eomme d'une choſe dûe, l'hommage le

plus authentique. -

» Ceux qui n'auroient pas le temps, ou qui ne

voudroient pas fe donner la peine de rédiger

leurs idées & leurs avis, ne doivent point ſe gêner

à cet égard ; ce ne doit être pour perſonne une

raiſon de ne pas concourir à la perfection de cet

Ouvrage. J'emploirai comme matériaux ce qu'on

me fournira comme tels, & je n'en ferai pas moins

honneur à ceux à qui ils appartiendront.Au con

traire, j'emploierai l'expreſſion même de ceux

qui, contens de leur travait, deſireront que je le

publie ſous la livrée qu'ils lui auront donnée. Je

dis & promets plus, perſuadé que ceux qui

aiment & cultivent les Arts, s'ils ſont honnêtes,

& je ne m'adi eſſe qu'à ceux-là, perſuadé, dis - je,

que ceux qui aiment les Arts, s'il leur arrive de

critiquer l'Auteur lorſqu'ils pourroient n'attaquer

que l'Ouvrage, ne le font peur être qu'emportés

par un deſir véhément de la perſection de l'Art ;

je ne leur promets pas moins, quelque perſon

nelles que puiſſent m'être leurs expreſſions, de les

publier en leur nom. Je redoute infiniment moins

tout ce qu'on peut dire de moi, que je ne crains

d'échapper une réflexion utile; & fannonce,

comme une vérité, que j'ai le deſir le plus ardent

de recueillir tout ce qui porte ce caractère. »

Le Vocabulaire qui complète cette partie ,

paroîtra avec le Volume de Planches relatives à ces

Arts, dont on eſt actuellement aceupé.

-
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Le prix de eette treizième Livraiſon eſt de 25 hv.

broch., & de 21 liv, en feuilles.

La Souſcription de cette Encyclopédie eſt seu

jours ouverte; elle eſt du prix de 75 1 liv.

On pent s'adreſſer, pour ſouſcrire, Hôtel de

Thou, rue des Poitevins, nº. 17, & chez les Li

braires de France & Étrangers. -

Paiemens faits par les Souſcripteurs juſqu'a ce

jour. - · «

La Souſcription. - - . . 36 liv.

Les dou2e premières Livraiſons eom

prenant vingt-quatre Volumes*. . . . . 3 1 6

La treizième Livraiſon. .. . . . 22

En feuilles. . - . .. . . - , 374

On paie la brochure ſéparément. - -

, Le port eſt au compte des Souſcripteurs.

Nous aurions deſiré joindre à cette Livmaiſon la

ſtconde partie du Tome premier de la Botanique,

par M. le Chevalier de la Mark, qui eſt actuelle

ment prête; mais nous ſommes obligés de la réſer

ver pour la quatorzième Livraiſon. Nous nous bor

mons aujourd'hni à annoncer cette nouvelle partie

de Botanique , parce qu'elle contient nombre de

découvertes nouvelles, dont il importe de fixer la

date, afin de laiſſer à l'Auteur tout l'honneur du

plus grand travail qui ait jamais été entrepris en Bo

tanique. - ; -

N B. Comme le Vocabulaire indiquera l'ordre

des Volumes de cette Encyclopédie, en reprenan•.

tous les mots de chacune des parties qui la com

poſent, & en y renvoyant, nons prévenons le Public

qu'il ne doit faire relier ces Volumes que lorſque

le Vccabulaire aura paru, ſinon il court le riſque de

-

* Dont 4 de Planehes.
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perdre ſon Exemplaire, ou du moins de ne pou

voir pas en faire uſage; c'eſt ce qui eſt déjà arrivé à

pluſieurs Souſcripteurs. -

FIGvREs de l'Hiſtoire Romaine, accompagnées

d'un Précis Hiſtorique au bas de chaque Eſtampe,

troiſième Livraiſon.

On ſouſcrit pour cet Ouvrage important & tou

jours exécuté avec le même ſoin, chez l'Auteur,

M. de Mirys, Secrétaire des Commandemens de

Mgr. le Duc de Montpenſier. Tout eſt imprimé ſur

papier vélin. - -

VARIÉTÉs Littéraires, Hiſtoriques, Galantes,

&c., Ouvrage périodique propoſé par ſouſcription

& ſans ſouſcription. A Paris, au Bureau, rue Neuve

Sainte Catherine au Marais , n°. 2 1. S'adreſſer à

M. Siredey. - -

, Cet ouvrage, qui eſt le produit d'un long travail

& de grandes richeſſes Littéraires, paroîtra par

Cahlers de quatre feuilles in-8°. chacun, qui ſeront

diſtribués tous les quinze jours. -

· Chaque feuille contient un article qui a ſon titre

articulier. L'article premier, ſous le nom de

'Année Hiſtorique, préſente les Événemens an

ciens & modernes rangés ſuivant le jour de l'an

née où ils ſont arrivés; l'article ſecond, ſous le titre

de Littérature légère, renferme des Poéſies, des

Contes, des Traits plaiſans , &c.; le troiſième

article eſt intitulé : L'Hiſtoire ſoumiſe à l'opinion ;

il traite des Mœurs, Loix, Ufages, &c., avec des

Réflexions qui en développent les cauſes & les mo

tifs ; le quatrième article, intitulé Anecdotes, offre !

des Singularités, Monumens, Traductions, &c.

Outre les ſources communes, qui ſent les Livres,

on a puiſé dans des Manuſcrits. Les morceaux qui
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aaront déjà été imprimés, ou ſur la nouveauté deſ

quels on aura des doutes, ſeront indiqués par une

CIO1X,

La diſtribution des articles ſera faite de manière

qu'on pourra décompoſer les Cahiers, & faire re

lier à part , ſelon le genre , quatre Volumes par

an de vingt quarre feuilles. Au bout de l'arnée on

donnera gratis un vingt-cinquième Cahier, ccnte

nant une Table qui pourra ſe diviſer pour être ap

pliquée aux quatre différens Volumes.

On voit, par l'expoſition de ce plan, qu'on a

ſongé à l'agréable; & tout ce qui tient à l'hittorique

peut être fort utile, & ſervir à redreſſer beaucoup de

faux jugemens.

On s'engage à prendre une année entière, avec

la liberté de payer 2 liv. par mois. L'année cntière

pour la Province eſt de 3o liv.

MézANGEs de Littérature étrangère, Tome I.

A Paris, chez Gogué & Née de la Rochelle, Li

braires, rue du Hurepoix, près du Pont S. Michei ;

Belin, Libraire, rue S. Jacques, & Hardouin, au

Palais Royal, ſous les arcades à gauche, n°. 14.

Cet Ouvrage peut être utile, & l'Auteur mérite

d'être encouragé.

: D E la Philoſophie Corpuſculaire, ou des Con

noiſſances & des Procédés Magnétiques. A Paris,

chez Cuchet, rue & hôtel Serpente.

Parmi tous les Ouvrages publiés en faveur du

Magnétiſme, il en eſt quelques-uns où l'on trouve

un eſprit de doute, plutôt l'envie de faire examiner

que la furcur de faire croire, de la diſcuſſion & de

l'eſprit dans tous les détails. Il faut convenir que

cette querelle qui s'eſt élevée dans la Phyſique, mal

gré tous les ridicules dont elle couvrira ce ſiècle,

aura rectifié bien des fauſſes idées, & ſervi l'eſprit
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humain en montrant juſqu'à quel point & comment

il peut s'égarer dans les temps de la plus grande

lumière. On reconnoît particulièrement dans cet

Ouvrage-ci un eſprit iufte & attaché au vrai ; e'eſt

une choſe curieuſe que de le voir défendre une foiie

renouvelée par le charlataniſme,avec des raiſons qui

devroient ſans ceſſe l'avertir de ſon erreur. Mais tel

cft le malheur des raiſonnemens de l'homme, qu'il

n'a plus d'eſprit que pour ſe tromper dès qu'il a

commencé par-là. Malgré ce défaut canital, qui

en fera le charme pour le grand nombre des Meſ

mériens, ce Livre mérite de l'eſtime & de l'inté

rêt. Il eſt d'ailleurs écrit avec une nobleſſe, une

facilité & une modération auſſi rares que précieuſes

' dans de pareils Ouvrages.

NovvEAvx Eſſais Philologiques, Naméro l,

Pièces intéreſſantes pour ſervir à l'Hiſtoire des

grands Hommes de notre ſiècle, par M. Poullin de

Fleins, ancien Correcteur des Comptes, in-8°. A

Paris, chez Leroy, ſucceſſeur de M. Lottin le jeune,

Libraire, rue S. Jacques, vis-à-vis celle de la Par

cheminerie. - -

* Cette Brochure comprend deux Patties. La pre

mière eſt compoſée † uelques recherches ſur

Louis Racine ou Racine le fils. Elle renferme peu de

- détails intéreſſans ſur cet eſtimable Poëte. Et l'Ou

vrage entier annonce un Auteur qui a du ſens & de

§ Nous aurions ſeulement deſiré que lorſ

qu'il a raiſon contre Boileau, ce fut avec un pen plus

d'égards rour ce grand Poëte. -

La deuxième Partie eſt une Diſſertation fort bien

faite ſur les Hnſcriptions. L'Auteur annonce une

ſuite à cet Ouvrage, & ce Numéro la fait deſirer.

M & M o r R r de M Demours fils , Dotteur

Régent de Aa Façulté de Médeeine de Parès, &
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Médecin - Oculiſte du Roi en ſurvivance , lû à

l'Aſſemblée dite prina Meiſs , le premier No

vembre 1784. A Paris, chez Didot le jeune &

Barrois le jeune, Libraires, quai des Auguſtins.

| Il eſt queſtion dans ce Mémoire d'un nouvel

Inſtrument pour l'opération de la cataracte, iuventé

par M. Demcurs, dont la piqûure ne cauſe aucune

douleur & ne laiſſe aucune trace ; telle eſt l'opinion

de MM. Sallin & Goubelly, Commiſſaires nommés

pour en faire l'examen, qui ont vu M. Demeurs

opérer avec le plus grand ſuccès Mme la Con

teſſe de Longueval, & qui atteſtent que cet Inſtru

ment rendra l'opération de la cataracte beaucoup

plus facile & plus sûre.

- DE la connoiſſance & du traitement des Mala

dies, principalement des aiguës, traduit du Latin

'de M. Eller, par J. Agathance Lerov , f)octeur en

Médecine, &c. un Volume in - 11. Prix, 3 liv. rel.

— Traité de l'Aſthme, par Jean Floyer, Docteur

·en Médecine, traduit de l'Anglois, un Volume in

12. Prix, 2 liv. 1o ſols. - Formules de Médecine

Latines & Françoiſes pour le grand Hôtel-Dieu de

: Lyon, par Pierre Garnier, Médecin ordinaire du

Roi, &c. un Volume in - 12. Prix, 3 liv. relié. A

· Paris, chez Servière, Libraire, rue Saint-Jean-de

Beauvais. Y

Ce ſont trois Ouvrages eſtimables, dont le der

nier a été pluſieurs fois imprimé. - -

, CA R T E de la Bouche de l'Eſcaut, Environs

d'Anvers, Lillo, tirée du Général Ferraris. Prix,

-1 liv. 4 ſols. Plus : le douzième Cahier des Jardins

| Chinois, contenant Bagatelle, à Mgr. Comte d'Ar

tois ; Saint-Lcu, à S. A. S. M. le Duc de Chartres ;

Projet d'un grand Jardin François, Anglois, Hol

landois, Chinois, avec un Mémoire, par Bestini ;



' * -- ,
-

' ' )

/

94 M E R C U R E , | --

Bonnelles, à M. le Duc d'Uzès ; Jardin de M. le

Comte d'Orſay à Paris ; celui de M. Tronchin à

Chaillot ;.Vûes de Romainville, d'Ermenonville ,

de Maupertuis, la Chapelle, Chayille, Attichi,

&c. Tables des deux cent quatre-vingt-ſix Planches

formant les douze Cahiers. Prix, 12 liv. brochés.

On fera la remiſe d'un quart à ceux qui prendront

la Collection entière. A Paris, chez le Rouge, In

génieur-Géographe du Roi, rue des grands Auguſ

tins. Le treizième Cahier paroîtra le 15 Juin, &

ſera de 12 liv. -

. - SAINTE-BIB LE traduite en François , avec

l'explication du ſens littéral & du ſens ſpirituel,

nouvelle Edition, Tome XIII. A Niſmes, chez

Pierre Beaume, Imprimeur-Libraire ; & ſc trouve à

Paris, chez Guillaume Deſprez, Imprimeur-Li

braire, rue Saint Jacques. - -

-,

La Bonne Mère, Comédie en un Acie & en

proſe , repréſentée ſur un Théâtre de Société le

2 Février 178 5, par M. le Chevalier de Florian. A

Paris, chez Didot l'aîné, Imprimeur-Libraire, rue

Pavée-Saint-André.

M. de Florian a fait imprimer cette intéreſſante

Comédie pour ſatisfaire à l'impatience de ceux qui

l'ont vue ſur le Théâtre de Société où elle a paru ;

mais elle fera partie de ſon troiſième Volume de

Théâtre qu'il donnera bientôt, du même format &

ſur le même papier que ſes autres Ouvrages.

EssArs de critique ſur la Littérature ancienne &

moderne, par M. Clément, 2 Vol. in - 12. Prix,

5 liv. brochés. A Paris, chez Moutard, Imprimeur

Libraire, rue des Mathurins, hôtel de Cluny. -

C'eſt un Recueil de Morceaux eſtimables de Lit

-
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térature qui ont paru pour la plupart dans les Jour

naux, de Diſcuſſions d'une critique plus ſaine qu'in

dulgente. - -

DE la Tragédie, deuxième Partie, par le même

Auteur & chez le même Libraire, qui a mis en vente

auſſi un Eloge de Court de Gébelin, par M. le Comte

d'Albon, de la plupart des Académies de l'Europe.

Drx-sr rrr é u e Recueil d'Airs d'Opéras de

l'Epreuve Villageoiſe, Blaiſe & Babet , la Cara

vane , Chimène, &'c., avec Accompagnement de

Guittare, par M. Vidal, Maître de Guittare. Prix,

6 liv. A Paris, chez M. Bouin, Marchand de Mu

ſique, rue Saint Honoré, près Saint Roch, au

Gagne - petit; Mlle Caſtagnery, rue des Prou

vaires; & à Verſailles, chez M. Blaizot, rue Satory.

S r x Quatuors concertans à deux Violons, Alte

& Violoncelle, par M. Cambini , dix-neuvième

Livre de Quatuors Prix , 9 liv. A Paris , mêmes

Adreſſes que ci-deſſus.

S 1 x Quatuors concertans pour deux Violons,

Alto & Baſſe, par M. Cambini, vingt-deuxième

Livre de Quatuors de Violon, Prix , » liv. A

Paris, chez Imbault, rue & vis-à-vis le Cloître

Saint Honoré, maiſon du Chandelier.

NUM ÉRos - à 12 du Journal de Guittare, par

M. Porro, contenant des Airs de Panurge, des

Danaïdes, d'Alexis & Juſtine, &c. Prix de la ſouſ

cription 12 & 18 liv. — Numéro 4 du Journal de

Violon, ou Recueil d'Airs nouveaux arrangés pour

le Violon, l'Alto, la Flûte & la Baſſe, par le

même. Prix, ſéparément 2 liv. 3 ſols. Abonnement
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1s liv & 1 1 liv. On ſouſcrit pour ces deux Jour

-naux à Paris, chez Baillon, Marchand de Muſique,

rue Neuve de Petits Champs, au coin de celle de

Richelieu, à la Muſe lyrique.

D E v x Concertos pour la Harpe ou Forte

Piano, deux Violons, deux Haut - Bais, deux

Flûtes, d ux Cors, Alto & Baſſe, par M. Ragné,

GEuvre VI. Prix, 9 liv. franc de port Ces Concer

tos peuvent s'exécuter ſans Accompagnement comme

des Sonates. A Paris, chez Baillon, même Adreſſe

que ci-deſſus.

, S r x Sonates pour le Clavecin, par M. William

Dance, Œuvre I. Prix, 9 liv. A Paris, chez M.

Bailleux, Marchand de Muſique du Roi, rue Saint

#. près celle de la Lingerie, à la Règle

'or. - -

Ces Sonates, qui rappellent la manière de M.

Clementi, ſont d'un très - grand effet, & font deſi

· rer que l'Auteur ſe livre à ce genre de compoſition.

| T A B L E.

Ixrrarion d'une Elégie , nard de Fontenelle, ·45

d'Ovide , 49 Concert Spirituel, 76

Charade , Enigme & Logo-,Acad. Roy. de Muſique

gryphe, 52,Comédie Frangoiſe " 2 #
Les deux Centénaires de Cor-Comédie Italienne, • 85

neille, 54 Annonces & Notices,. 86

Xéflexions ſur l'Eloge de Ber-| .. - -

-T-

•.

A P P R O B A T I O N.

J'AI lu , par erdre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France, pour le Samedi 14 Mai 1785. Je n'y

•ai rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſlion.A

Paris , le 13 Mai 1735. G UI p I.
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| | DE BR U x E L L E S.

A L L E M A G N E.

· DE HA M B o v r G, le 28 Avril.

# 'Année derniere on a obſervé dans la

º pêche du Noid que leharengcommence
à ſe porter ſur des parages où l'on n'en

prenoit pas. La péche de ce poiſſon près de

Gottembourg n'avoit jamais été auſſi abon

dante que cette année. La pêche de la ba

leine près du Groenlande de l Iſlande & dans

- le détroit de Dayis, n'a été que médiocre.

elle a mieux réuſſi ſur la côte de l'Afrique.

· · Nous avons donné l'état détaillé des

troupes de l'Empereur, de Danemarck, de

Heſſe-Caflel, & de quelques autres Etats ;

nous allons joindre à ces liſtes qu'on aime

· quelquefois à conſulter, celle de l'armés

de Suede. -

· L'Armée Suédoiſe eſt compoſée de troupes na

sionales & de troupes enrôlée. Les Régimens na -

Nº. 2o , 14 Mai 1785. C -

-
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tionaux, qui ſont le fond de l'armée, ſont répartis

dans les Provinces & entretenus par le Pays , qui

leur donne des fermes à cultiver, qu'on appelle

Boſtells ; mais, en tems de guerre, ils reçoivent la

meme paye que les autres troupes. Ils portent les

noms des Provinces, & pendant la paix, après les

revues, ils travaillent dans leurs diſtricts comme

les autres payſans & ouvriers. Cet établiſſement,

formé d'après les principes de la conſtitution phy

fique & politique de Suède, eſt très-avantageux

au pays. Les Régimens enrôlés ſont formés ſur le

même pied que les autres troupes de l'Europe , &

employés comme garniſons dans les villes & for

tereſſes. Les troupes nationales peuvent être dou- *

blées en tems de guerre par la milice nationale.

Le total général del'Armée Suédoiſe eſt de 47,387

hommes, diſtribués de la maniere ſuivante.

hommes.

Cavalerie nationale, . . .. . *# I o,25 ©

enrôlée , . . . » . • • . 55o

Infanterie nationale, » . . • • 24,847

enrôlée, . • • • . . - #ºſ 37,137

Artillerie , • • • • • • • • • • 32 2.3C -

ToTAL » -- • • • • • • • • 47,387

Indépendamment de ces troupes, il y a encore

en Suède 3 Brigades de troupes de fortification ;

ſavoir, la Brigade du Corps, celle de Weſt-Gothie

& celle de Scanie.

Les Officiers des Régimens & les Trabans ou

Gardes-du-Corps du Roi à cheval , ne ſont pas

compris dans cet état. Le Corps d'Officiers de cha

ue Regiment conſiſte en 1 Colonel, 1 Lieutenant

# 2 Majors , & pour chaque Compagnie,

1 Capitaine, 1 Lieutenant, 1 Enſeigne, & 2 Ad

-
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judans.— Les Gardes du Roi à cheval ſont des

Gentilshommes & ont le grade de Lieutenant &

de Cornette. Leur garniſon eſt à Stokolm. Ils ſont

compoſés de 1oo hommes & forment 4 Eſcadrons,

chacun de 25 hommes, de 2 Caporaux & de 2

Vice-Caporaux. Ils gardent le Roi & la Famille

Royale, & ſuivent Sa Majeſté lorſqu'Elle fait des

voyages.

On compte actuellement en Suède deux Fe'd-

, Maréchaux , 3 Généraux de Cavalerie & d'Infan

terie, 13 Lieutenans-Généraux de Cavalerie &

d'Infanterie, 17 Majors Généraux & 52 Colone's;

1 Grand-Amiral , I Amiral Général, 1 Amiral ,

4 Vice-Amiraux , 2 Contre-Amiraux, 1 Adju

dant- Général & 9 Colonels de Marine.

Les troupes de Marine ſont réparties en deux

Régimens de Volontaires , compoſés chacun de

7o5 hommes. Les Matelots de la Marine Royale

ſont au nombre de 17,4oo.

· La nouvelle Compagnie des Indes Orien

tales de Stokolm vient de publier le plan

d'après lequel elle recevra les actions.

" Le Porte - feuille Hiſtorique a publié un état

général des marchandiſes qui ont été exportées

d'Archangel, pendant l'année 1784. Le réſumé

des exportations porte que ces marchandiſes ont

été exportées ſur 129 Bâtimens , dont 24 ſont

allés à Hambourg , 27 à Amſterdam, 13 à Lon

dres, 8 à Breme, 6 à Berguen, 6 à Hull, 3 à

Drontheim , 3 à Dortrecht, 3 á Dublin, 3 à

Liverpool , 3 à Lisbonne , 3 à Newcaſtle, 3 à

Leith , 2 à Greenook, 2 à Coppenhague, 1 à

Onéga, un à St. Ubes, 1 à Rocheſter , 1 à Bar

celone , 1 à Bordeaux, 1 à Rotterdam, 1 à

- Marſeille, 1 à Port-à-port , 1 à Belfaſt & un à

Oſtende,
-
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· Le 16 de ce mois, 126 bâtimens de di

verſes nations ſont entrés dans le Sud ve

mant de la mer du Nord. · .

Le Roi de Danemarc a donné des ordres

pour la conſtruction d'un grand fanal près

- d'Anhœk. Ce fanal ſervira de guide aux

· bâtimens qui navigueront dans le Cattegat.

- Le 18, il eſt parti d'ici 25 bâtimens dont

19 ſe rendent au Groenlande pour y faire

la pêche de la Baleine.

On écrit de Warſovie que le Roi a nom--

mé le Major Général de Drickonky au

poſte de Tréſorier de la Lithuanie.
L'année derniere il arriva à Lisbonne 1oo6

gros bâtimens : ſavoir 337 Portugais, 1 1 Eſpa

nols, 89 François, 25 2 Anglois, 77 Hollan

# , 8o Suédois , 3o Danois , 3 Ruſſes, 1o Au

trichiens, 2 3 Américains, 18 Vénitiens, 12 Ra

guſains , I I Hambourgeois, 6 Pruſſiens, 2 Bre- .

mois , 1 de Gênes, I de Dantzick , 1 de Lubek »

1 de Naples & 1 de Maroc.

On écrit de Lubeck que pluſieurs Mai

ſons de commerce ont porté leur faillite à

• 2,293,5oo marCS. -

On a compté l'année derniere à Coppen

hague I2,642† occupées dans les

manufactures de cette Capitale.

Le ſieur Heller, inſpecteur des forêts à

Furſtenſtein dans la baſſe Siléſie, a trouvé

· un moyen de rectifier les charbons de terre

& d'en tirer une eſſence avec laquelle, dans

l'eſpace de huit ſemaines on peut préparer

·



la peau des bêtes à corne pour en faire des

cuirs à ſemelle plus ſolides & plus durables

que celui tanné à la maniere ordinaire. Les

charbons rectifiés peuvent auſſi être em

ployés avantageuſement pour la fuſion des
IIlºtaUIX.

Un voyageur qui a parcoru nouvellement

la Crimée, aſſure que la population actuelle

de cette nouvelle Piovince Ruſſe ne monte

pas au-delà de 6oooo, ames : ce ſeroit peu

, relativement à l'étendue de cette preſqu'iſle ;

mais depuis qu'elle appartient à la Ruſſie,

nous croyons, ſur de bonnes autorités, le

nombre de ſes habitans encore inférieur.

Un Journal offre les détails ſuivans ſur l'induſ

trie & le commerce dans la Siléſie Pruffienne :

la garance eſt cultivée principalement dans le

Cercle de Br, ſlau , & il s'en vend par an pour

environ 3 co,ooo rixdalers. Waldenbourg Schmie

deberg , Landsnut & ies environs ſoni les pi#-

cipaux endroits pour la fabrication & le com

merce de la toile ; une ſeule maiſon à Landshut

en exporte par an environ 4o,ooo ſchok, & Wal

denbcurg & les Villagesqui l'environnent,au-delà

de 15o,ooo ; il y a des années que cette petite

Ville exporte pour un mill on de rixdalers de

toile. La plupart des linons ſont fabriqués à

· Schmiedeberg , & fur-tout à.Hirsberg, qui en

fait un commerce conſidérable avec l'Eſpagne.

-La principale fakrique du bleu pour la tein- .

ture eſt à Querbach, qui en fournit par an plus

de mille quintaux. ^ -

Le Lieutenant-Général Comte d'Anhalt

eſt de retour à Peteſbourg du voyage qu'il

- C 3
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a fait à Archangel. Dans l'eſpace de ſix ſe

maines, il a parcouru un trajet de 4ooe ,

werſtes.

D E VI E N N E , le 28 Avril.

, Il eſt sûrement très-faſtidieux pour le pu

blic impatient d'entendre ſans ceſſe répéter

l'annonce de troupes en marche, de muni

- tions envoyées, & en même temps d'une

paix certaine. Cependant toutes les nou

velles ſe réduiſent encore à ce reſultat. !

Un courier arrivé de Paris a augmenté

les eſpérances du retour de la concorde en

tre l'Empereur & la Hollande : cette Répu

blique, dit-on, s'eſt déterminée à des pro

poſitions qui ont fait dire ici que, dans 15

jours, ce démêlé ſeroit terminé. D'autres,

moins expéditifs, regardent le terme des né

gociations comme plus éloigné.

· De nouveaux tranſports de recrues ſont

partis pour les Pays Bas. Le troiſieme ba

taillon des régimens de Preiſſ& de Teuch

meiſter s'eſt mis en marche, & ſe joindra,

à Lintz à d'autres corps, qui feront halte

juſqu'après des ordres ultérieurs. 8oo Hou .

lans doivent paſſer par Egra : le corps de

- Brentano marche ſur trois colonnes; ſavoir,

une de huſſards de 552 hommes, une de 6

compagnies, formant 1332 hommes, & la

troiſieme , également de 6 compagnies,

· faiſant enſemble 3216 ſoldats. Les Croates

N -
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qui devoient s'arrêter à S. Porten ont reçu

ordre de continuer leur route ſans interrup

tion. · - - " -

Le Cardinal Garampi, Nonce du Pape,

a eu ſon audience de congé, le 9 de ce

mois. En ſortant de la chambre d'audience,

il reçut des mains du Comte de Roſenberg,

Grand Maître de la Chambre, une Croix

épiſcopale très - précieuſe, enrichie de dia

mans. . 1

On a publié ces jours derniers une Ordonnance

de S. M. l'Empereur & Roi, en douze articles ,

par laquelle ce Monarque voulant étendre

de plus en plus la liberté à tous ſes ſujets ,

par la ſuppreſſion générale du droit de ſervitude

dans tous ſes Etats, accorde en outre à toute

perſonne qui voudra paſſer d'une partie de ſes

Etats dans une autre, ſoit dans la Bohême, l'Au

triche, la Gallicie même , les Pays-Bas Autri

chiens, la Lombardie , la Toſcane , &c. la per

miſſion de pouvoir ainſi changer ſon habitation,

ſans qu'elle puiſſe être aſſujettie à payer , pour la

ſortie de ſon mobilier aucun droit tel qu'il puiſſe

être , ſous quelque dénomination que ce ſoit. Sa

M. veut qu'en conſéquence , toute impoſition

juſqu'à préſent perçue à cet égard, à commen

cer du premier Mai prochain , ne puiſſe plus en

aucune façon être exigée , à moins que ce ne

fût pour paſſer dans la Hongrie , la Tranſilva

· nie ou quelque état étranger; dans lequel cas S.

M. a réglé, par ladite Ordonnance , tant la

maniere dont on auroit à payer le droit de re

tenue, conformément à la nature & à l'eſpece

' du mobilier qu'on voudroit tranſporter, que la

ſomme qu'on auroit à payer, laquelle dans au

C 4
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# jamais excéder dix pour cente
Toutes ſes autres diſpoſitions ne tendant unique

ment qu'à conſerver aux corps municipaux ou

Seigneurs fonciers les privileges & conceſſions

† leur auroient été accordés par rapport à ce

droit, dans les cas auxquels, d'après cette Or
donnance , il pourroit encore être exigé, qu'en--

fin à déterminer la maniere & la proportion,

d'après leſquelles (dans ces derniers cas) le droit

en queſtion pourroit être perçu , nous nous dif

penſerons de les rapporter en détail.

La Nobleſſe Hongroiſe vient de recueillir

généreuſement les enfans de tous ceux qui

ont péri dans les derniers troubles, en ſe

chargeant de leur entretien & de leur éduca

tion.

On parle vaguement du départ d'un

grand Général pour les Pays-Bas, dans le

cas où il ſeroit néceſſaire d'ouvrir la campa

gne Il en fera probablement de ce voyage

comme de celui de l'Empereur lui-même,

dont aujourd'hui il n'eſt plus queſtion. .

M. de Souvaigne, après avoir obtenu la per

miſſion & le privilege de Sa Majeſté Impériale,

eſt dans l'intention d'établir une nouvelle rafi

nerie de ſucre à Cloſter Neubourg. Conformé

menta au plan qu'il en a remis aux négocians

de cette ville , le contrat d'aſſociation pour cette

nouvelle rafinerie doit durer 25 ans , à compter

du premier de ce mois, & les fonds néceſſaires

ſeront fournis par le moyen d'actions de 5oo &

a5o flor. chacune. Pour favoriſer cette entre-, -

priſe, S. M. a dû accorder , dès le 7 Janvier

dernier au fieur de Souvaigne la permiſſion de
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faire venir exempts de tous droits 4oo quintausz

_ de ſucre brut.

L'excellente qualité des tabacs d'Amers

| fort , d'Ukraine, de Sardaigne, devroit en

courager les Puiſſances tributaires de l'A-

mérique pour cette feuille ſi recherchée, à

la cultiver en Europe, fous les climats qui

lui ſont favorables. Cette culture réuſſit par

faitement en fHongrie. Deux négocians de

3ſrieſte ont acheté depuis peu 12 mille

quintaux de tabac à Segedin & à Groniklos,

à 7 ou 8 florins le quintal.

Le 16 Mai un incendie a détruit dans le

village de Schadendorf 21 maiſons , les

granges & les écuries adjacentes, &ungrand

nombre de beſtiaux.

On apprend de conſtantinople qu'Aiclos

lu-Mehmed , Pacha, Gouverneur de Ben

der, a obtenu le gouvernement de Boſnie.

La grande quantité de neige & la rigueur

du froid ont fait périr en Hongrie preſque

tout le gibier, & un grand nombre de bêtes

à cornes, de chevaux & de moutons man

quant de fourrage.

| | L'Empereur pour avancer l'affaire du ca

- daſtre général des impoſitions dans la Baſſe

Autriche, a établi ici une commiſſion ſupé

rieure, & en a confié la direction au Comte

d'Aversperg & au Conſeiller Holzmeiſter.

, La Conſcription militaire s'exécute dans

la Tranſylvanie avec beaucoup d'ordre &
- " C y
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de célérité; on prend ſoin d'envoyer ſur le

champ les recrues aux régimens nationaux.

La Gazette de cette Ville vient de publier la

liſte ſuivante des naiſſances, des morts & des

mariages dans l'Autriche intérieure ou les Pro

vinces de Stirie , de Carinthie & de Carniole

pendant l'année dernigre.

Naiſſances dans la Stigie 27,3 18 , dont 14,1o6

garçons & 12,2 12 filles ; dans la Catinthie 8,5 12,

dont 4,397 garçons & 4,1 15 filles, & dans la Car

niole 17, 131 , dont 8,795 garçons & 8,335 ſilles ; '

' -- morts dans la Stirie 24, 15 1 , dont 12,o14

hommes , & 12, I 37 femmes ; dans la Carinthie

8,3o8 , dont 4, t 1 3 hommes & 4, 125 femmes ;

& dans la Carniole 14,449, dont 7,276 hommes

& 7, 173 femmes ; excédent des naiſſances ſur les

morts 6,o53.-Mariages dans la Stirie 6,745,

dans la Carinthie 1,736, & dans la Carniole 3,9c6.

Total des mariages 1,238.

On écrit du comitat de Szeverin, dans la

Croatie, que la femme d'un ouvrier eſt ac

couchée à Lama de 4 enfans à la fois qui

ont été baptiſés le même jour, & qui ſe

portent bien ainſi que l'accouchée.

Les couriers ſe ſuccédent ici rapidement.

Le 1 1 il en eſt venu un de Pétersbourg,

dont les dépêches ont fait aſſembler un

Conſeil extraordinaire.

A la fin du mois de Mars le montant de la Caiſſe

des pauvres étoit de 21,8 1 1 florins, dont 1 o,5 18

ont été répartis parmi les Penſionnaires de la

Caiſſe. Le nombre des penſionnés monte actuel

lement à 5,546. -

On continue toujours à envoyer des munis
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tions de guerre en Boheme, où l'on établit de

- grands magaſins de grains.

-
-

|

DE FRANCFoRT , le 3 Mai.

Le public continue à envoyer 3o mille

| Ruſſes à Kiow, pour ſe porter au beſoin

vers la Moldavie ou vers la pruſſe, & 82

mille Ruſſes tantôt en Livonie, tantot ail

leurs; enſorte qu'on peut joindre ces armées

formidables aux 3oo,ooc Tartares qu'on

- faiſoit avancer il y a quelque temps, & à ces

l- légions de Turcs arrivés ſur le Danube. Ces

grands mouvemens amuſent la curioſité, &

n'ont juſqu'ici gueres plus de fondement les

unes que les autres.

On ne ſe reſſouvient pas d'avoir eſſuyé en Ba

viere un hiver auſſi long & auſſi rude que le der

nier. Le 14 du mois de Mars le thermometre de

- Réaumur étoit deſcendu à 21 degrés au-deſſous

du point de congélation. Ce froid, de 4 degrés

plus rigoureux que celui qui s'eſt fait ſentir l'an

née derniere , étoit accompagné d'un brouil

lard no r & épais , dont l'odeur étoit inſup

· portable, & qui ne ſe diſſipa qu'à dix heures du

matin. Juſqu'à cette époque le froid n'avoit pas

dépaſſé 14 degrés ; depuis il a varié. Le 26 Mars,

le thermometre étoit à 1 1 degrés & demie au

deſſous de la glace ; aujourd'hui à ſept heures

du matin , il n'en marquoit plus que 5 , malgré

- cette aſcenſion, il ne paroît pas qu'on touche en

º core au moment du dégel. La campagne eſt cou

· verte de dix pieds de neige ; dépuis trois jours ii

, en eſt tombé deux pieds, & il ne ceſſe pas d'en

4 ^ - C 6
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tomber encore. La miſere des habitans de la cam

pagne eſt extrême ; les chemins impraticables

& dangereux leur ôtent la facilité d'approviſion

mer la ville , qui ſouffre de la rareté & de l'ex

ceſſive cherté des denrées de toute eſpece. On a

de la peine á ſe procurer pour 1 2 ſlor. une meſure

de bois, qui ſe vend communément 5 flor. Indé

endamment des enſemencemens qui ſe font au

† , & auxquels il faut renoncer , on

craint beaucoup pour les grains déjà enfemencés.

Le gibier a preſque tout péri, quelque ſoin qu'on

ait pris pour le nourrir & lui procurer des abris.

Au milieu de toutes ces calamités , la fonte des

· neiges, particuliérement de celles dont les mon

tagnes du Tyrol ſont chargées, & qui ſe jettent

dans le Danube & l'Iſer, fait redouter des inon

dations.

Il y a quelques années que le nommé Fri

derich Meyer, eſt décédé à Hauweiller,

dans le Comté de Bitche, à l'âge de 97 ans.

Il avoit en mourant 24e enfans , petits

enfans, & arriere - petits enfans : il s'étoit

marié en ſecondes noces à l'âge de 75 ans.

Cet homme mérite d'ailleurs d'être connu

comme fondateur du village de Hauveiller,

où il a établi ſa§ famille, & où

il a défriché une grande quantité de terres

incultes. Il a joui juſqu'à ſa mort d'une ſanté

robuſte. -

L'Ex-Jéſuite Weinhart, ci-devant Profeſ

ſeur en Mathématiques à Inſpruck, vient de

réſenter une requête ces jours derniers au

§ du pays. Il demandoit qu'en

vertu d'un décret d'expectance, à expédier
. . )
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de ſon vivant, il lui fût permis après ſa

mort de ſe faire enterrer dans la terre ſépul

crale qui couvre les cendres des Jéſuites,

ſes confreres , & non parmi les Prêtres té

culiers & autres prophanes de ce monde. La

réponſe que lui a fait le Gouvernement cadre

parfaitement avec la ſingularité de cette de

mande : elle porte, ce que l'expédition préa

» lable d'un pareil décret d'expectance étant

» inuſitée & ſans exemple, le ſuppliant aura

» à comparoître dansle tems que ledit décret

22 pourra être mis à exécution ». C'eſt-à dire

après ſa mort. -

Une Gazette Allemande de Commerce s'expri

me de la maniere ſuivante au ſujet de l'Induſtrie &

du Commerce d'Elberfeld & de Barmen, dans le

Duché de Berg. On y compte 1 eo blanchiſſeries

qui occupent 7oo ouvriers. Chaque blanchiſſerie

conſomme environ 4o quintaux de potaſſe, qui eſt

tirée en grande partie de l'Empire & aufſi de la

Hongrie. La Marche fournit à ces blanchiſſeries

environ 8o,coo prîmes de charbons de terre. Les

métiers des Tiſſerans de toile & de rubans ſont au

nombre de 2,5 oo. Chaque métier gagne par an

environ 25o à 3oo rixdalers. Les rubans de fil ſont

envoyés en France, dans la Hollande, dans l'Em

pire, &c. Les Manufactures de fil blanc en four

niſſent par an 6,ooo quintaux , qui paſſent dans le

Brabant, en France, en Angleterre , dans la Hol

lande & dans !'Empire. Les métiers pour la fabri

cation des ſiamoiſes ſont au nombre de 3,5oo,

qui fourniſſent par an 49,ooe pieces, Cette mar

chandiſe eſt envoyée dans l'Empire, la Hollande ,

&c. Les métiers pour la fabrication des couver

tures de lit de plume ſont au nambre de 28o; on
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en fabrique par an environ 39,2oo couvertures ;

dont la plupart ſont exportées dans l'Empire & la

Hollande. — Depuis quelques années, on a auſſi

établi à Elberfeli des Manufactures de ſoierie &

mi-ſoierie, & de dentelles. Ces nouveaux établiſ

ſemens, qui ne ſont pas encore portés au point

où ils doivent l'être, promettent par la ſuite les

plus grands ſuccès. - -

Une lettre de Hongrie, du 2 Avril, an

| nonce de grands mouvemens parmi les

Régimens des Croates, & que le 5 les Vo

lontaires Croates & Vallaques ſe ſont mis en

marche. . -

Deux Régimens de Cavalerie en garniſon

dans la Pologne Autrichienne, ont, dit on,

reçu l'ordre de ſe rendre dans la Moravie,

où ils doivent arriver vers la fin d'Avril.

On vient de publier à Berlin le Mémoire in

téreſſant que le Baron de Herzberg , Miniſtre

· d'Etat, a lu dans la derniere aſſemblée de l'Aca- #.

démie, concernant la population des états en gé- -

néral , & celle des états Pruſſiens en particulier.

La population actuelle des Etats du Roi eſt portée

dans ce Mémoire à ſix millions d'ames , dont on

compte deux millions pour les Provinces de Si

leſie , de Pruſſe orientale & d'Oſtfriſe. Les an

ciens Etats de la domination Pruſſienne conte

noient avant l'avénement au trône de Sa Majeſté

2,24o,ooo ames , & aujourd'hui ils renferment

quatre millions. Cette augmentation conſidérable

d'bommes eſt due aux ſoins paternels du Roi,

qui ne néglige aucun moyen d'encourager l'a-

gricultures les fabriques , le commerce , & en

général toutes les branches quelconques d'in

duſtrie. Les bienfaits que S. M. a accordés de-

| \
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puis le 1 Juin v ! #. '. améliorations de

diverſes Provinces ſont montés à la ſomme de

2,236, 1 , 6 rixdalers. -

Le Mein & la riviere de Kinzig ſont dé

bordés ; les champs & les jardins des envi

· rons de Mayence font inondés, & le paſſage

des couriers & des voitures publiques eſt

arrêté. S'il ne tombe pas d'eau, il y a lieu

d'eſpérer que le débordement ne s'étendra

pas plus loin, & que ces rivieres rentreront

inceſſamment dans leurs lits. -

· On annonce comme certaine la mort du

· Duc regnant de Mecklenbourg Schwerin,

âgé de 63 ans. Ce Prince ne laiſſe point

d'enfans, & ſon neveu lui ſuccédera.

Ce qui fait préſumer que les nouvelles

propoſitions des Hollandois n'ont point

fait un grand effet à Vienne, c'eſt que l'iti

éraire des troupes impériales qui doivent

encore ſe rendre aux Pays-Bas, eſt déjà ré

glé dans la Baviere. Un corps de ſix mille

hommes doit traverſer inceſſamment cet

Etat. On a auſſi envoyé ordre aux chaſ

feurs Tirolois, qui ſont à Inſpruck, de ſe

tenir prêts à marcher. -

* f T A L I E.

D E L I V o v R N E , le 2 o Avril.

- On eſt informé par les lettres de Veniſe,

que le Gouvernement de cette République

a expédié au Chevalier Emo, maintenant à

|



Malte, des ordres preſſans dont on ignore

le contenu. Il eſt néanmoins très certain que

ce Général eſcortera l'eſcadre napolitaine qui

conduira ici Leurs Majeſtés Siciliennes.Ainſi

outre le plaiſir de jouir de la préſence de

ces Souverains , nous aurons encore

celui de voir dans notre port une eſcadre

nombreuſe compoſée de vaiſſeaux de di

verſes Nations, qui accompagneront leurs

Majeſtés pendant toutle tems de leurvoyage

mar1t1me. -

Des lettres de Trente aſſurent poſitive

ment que le Capitaine provincial de cette

· Ville a reçuordre de préparer des logemens

pour le paſſage de vingt mille hommes de -

troupes autrichiennes , deſtinées pour

l'Italie. -

D E B o L o G N E, le 16 Avril.

L'affaire du Marquis Davia, qui a fait une

ſigrande ſenſation en Italie, eſt enfin termi

née. On ſait qu'il s'étoit évadé des priſons de

l'Inquiſition. Au grand étonnement de tout

le monde, ce Tribunal a ſévi beaucoup

plus contre ſon propre chefque contre l'accu

ſé. Par la Sentence,§ actuel a été

dépoſé. On ne ſauroit lui refuſer quelque

pitié, vu ſon âge de 93 ans. Il eſt réduit à

couler le reſte de ſes jours dans un Couvent,

, avec une chétive penſion de ſoixante écus.

Le R. P.Tommaſo Panni a été élu Inquiſi

teur à la place de ce dernier. Il eſt arrivé ici
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le 15 du mois paſſé : les habitans de la Ville

ent été à ſa rencontre à la diſtance de trois

- milles ; il eſt allé de'cendre au Sa nt-Office

où il a pris auſſi tôt poſſeſſion de ſa nou

velle dignité. Le Vicaire Luigi Ceruti, ac

ciſé d'avoir participé au complot de l'éva

fion, a triomphé des calomnies de ſes enne

mis. On a reconnu que le Frere laïque

Pietro-Paolo Belli Mareliſgiano étoit la

perſonne la plus coupable. Des motifs d'in

térêt l'avoient déterminé à favoriſer la fuite

du Marquis Davia, & il a été condamné à

la perte de ſon emploi à l'Inquiſition. Le

Marquis Davia eſt revenu ici le 6 de ce mois.

Il a été accueilli avec des tranſports de joie

par toute la Nobleſſe. S. S. ayant chargé

notre Archevêque d'arranger cette affaire ,

# pere du Marquis Davia préſenta ſon fils à
17

7ºi !• •-- ºr avec affabilité. Elle lui

*» L•» •1-» • • • •y•- • : • .. --- . ' -

enjoignit néanmoins de ſe rendre au Cou

vent des PP. Carmélites. On a tout lieu

de préſumer que ſa détention ne ſera pas

de longue durée. Elle eſt uniquement la

ſuite des égards qui ſont dûs à la fuprême

Congrégation de Rome.

D E NA r t E s, le 17 Avril.

Leurs Majeſtés ſe rendent preſque tous les

jours de Porrici en cette Ville. Elles s'occu

pent ſans ceſſe de nouvelles diſpoſitions non

ſeulement relatives à leur prochain Voyage »
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mais que leur abſence de cette Capitale#
auſſi extrêmement néceſſaires. Le nombre

préſens que la Reine ſe propoſe de faire eſt ſ

conſidérable, que les tabatie es, pendules &

autres bijoux, ſe montent ſeuls a la ſomme

de cent mille ducas. Le Roi montre la plus

grande ſatisfaction d'aller à Piſe, pour y

voir le ſpectacle appellé il Giuoco bel Ponte ;

Sa Majeſté en parle très-ſouvent, & elle in

vite beaucoup de perſonnes de ſa Cour à ſe

rendre auſſi dans la Capitale du Piſan pour

y jouir de ce ſpectacle. On aſſure même

déja que le Roi s'eſt déclaré pour le parti

portant le nom di S. Antonio, dont il pren

dra la deviſe. Il a ordonné qu'on fît partir

dans peu de jours, ſes chevaux barbes qui

doivent courir au jeu del Ponte. Ceux des

autres Seigneurs , & particuliérement de

/

Dom Diomède Caraffa, ſuivront la même

route. - - - 1 )

, ' E S P A G N E. |
# !

: D x MAD R 1 P, le 1 y Avril.

On voit ici les deux premiers volumes

d'un ouvrage intitulé Theatro Eſpagnol, ré

digé par D. Vicente Garcia de la Huerta.

C'eſt une collection des meilleures pieces

de la nation en tout genre. Elle ſera com

poſée de cinq parties. Dans la premiere qui

ſera de 4 volumes , on trouvera les Comé

diens à caractere, ou le haut comique Eſ
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pagnol appellé de Figuron. Dans la ſeconde

qui ſera de 8 volumes, les Comédiens d'in

trigues que les Eſpagnols appellent de Capa

y Eſpada. Dans la troiſieme compoſée de

4 volumes, les Comédiens Héroiques. Dans

la quatrieme des Tragédies anciennes & mo

dernes. Dans la cinquieme enfin, des Loas

& des Intremedes (Entremeſes) choiſis par

mi la quantité innombrable qu'en ont les

Eſpagnols. La collection ſera terminée par

un catalogue univerſel de toutes les Pieces

de théa re que les Eſpagnols ont écrites.

La Société Economique de Valence a offert un

prix de 3ooo réaux de vellon à celui qui recueil

lera, d ns la préſente année, la plus grande

quantité de ſoie de ſeconde récolte , c'eſt-à-dire

· de ſoie produite par des vers élevés avec la ſe

conde feuille de mûrier blanc ou noir. Les pro

cédés devront être atteſtés pas le Juge & le Curé

du lieu. Dans cette atteftation , on devra rap

† le poids de la graine qu'on a fait éclorre,

e jour où l'on a commencé l'éducation des vers,

celui où le ver a commencé à monter, en un mot

toutes les époques de ſon éducation, la quantité

de cocons qu'on a recueilli , la quantité &

la qualité de la ſoie qc'ils ont produit ; enfin

la dépenſe de feuilles de murier. On obſervera ſi

ce ſecond dépouillement ne fait pas de tort aux

arbres ; . & s'il en a fait , on calculera cette perte

avec le plus grand bénéfice qui réſulte de cette

ſeconde récolte de ſoie. Les Mémoires ſe remet

tront dans le courant du mois de Novembre pro

chain entre les mains du Baron de Trigneſtanis

Secretaire de la Société. ".

- * .
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G RAN D E-B R ETA G N E.

DE L o N D R E s, le 1 Mai.

La ſeſſien s'avance, & juſqu'ici , le Par

lement ne s'eſt preſque occupé que d'opé

rations préparatoires. L'affaire d'Irlande, l'é

tat des Finances, l'amélioration des pêche

ries; &c. reſtent encore en arriere : pour

accélérer, M. Pitt a fait la motion de re

mettre après la Pentecôte l'examen de pé

titions relatives aux élections conteſtés.

Le 22 Avril, la Chambre des Communes

arrêta que le ſurplus du fonds d'amortiſſe

ment qui monte à 7oo,ooo iiv. ſt. ſeroit ap

pliqué au ſervice courant de l'année. Le

même jour M. Pitt mit ſur le bureau des

Communes deux états du produit des taxes :

le premier préſente le produit net de toutes

les taxes depuis Noël i783 juſqu'au 5 Avril

1784, & depuis Noël 1784 juſqu'au 5 Avril

178; , le ſecond préſente le produit pendant

l'année 1784, des taxes établies par M. Pitt

à la derniere ſeſſion. Ces deux pieces intéreſ- .

ſantes forment le tableau ſuivant :

ETAT du produit net de toutes les taxes »

depuis Noël 1783 juſqu'au 5 Avril 1784 , & de

puis Noël 1784 juſqu'au 5 Avril 1785.

Droits de Douanes. -

- , ſ. d.

Total juſqu'au 5 Avril 1784. 419,915 o 6#.

Totaljuſqu'au 5 Avril 1785. 99o, to9 14 7#-
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Droits d'Exciſe.

Tota1juſqu'au 5 Avril 1784. 1,292,22o 3 6.

Total juſqu'au 5 Avril 1785. 1,312,612 6 1o.

Droits de Timbre.

Total juſqu'au 5 Avril 1784. 222,421 17 4.

Total juſqu'au 5 Avril 1785. 32o,336 o o.

Otjets divers.

Total juſqu'au 5 Avril 1784. 263,419 , 3 1o.

· Toral juſqu'au 5 Avril 1785. 373,o97 16 8#.

Total des droits de Doua

ne, d'Exciſe, de Timbre &

des objets divers, juſqu'au -

5 Avril 1784 . . . . - 2,198,oo6 5 2#.

Total des droits de Doua

ne, d'Exciſe , de Timbre &

des objets divers juſqu'au 5

Avril 1785 . . . . . . 3,o66,255 18 2.

Fait au Bureau de l'Echiquier , le 15 Avril

1784. Signé JoHN HUGHsoN.

ETAT du produit des diverſes taxes établies

par un acte de la derniere ſeſſion du Parlement,

dans lequel on indique ſéparément le produit de

-chaque taxe.

- - Année 1784.

- - l. ſ. d,

Droits ſur la ſoie & le plomb. 13,415 12 4.

Sur le papier depuis le 1 1

Août . . . • • • • 32235 12 o«

Sur les chandekles, depuis

le premier Août. . . - • 46,1 68 2 6.

Sur les permiſſions généra

les, depuis le 1o Septembre • 42,o82 o os

15 liv. pour cent depuis le

1 1 Août . . . . . . • I,o22 o o.

Droits ſur les toiles & étof- -

fes, depuis le 2 Octobre . . 3,o85 o,

| | Sur les briques& toiles, de* ! - )

Q
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puis le 2 Septembre . . . 2o, 17o 3 8.

· Droit - additionnel ſur les - -

Fiacres. . . . . . . - 4,8oo o o.

| Droit de Timbre additio

nel, depuis le 1er. Septembre. 1 I 3,41 I o o.

Port de lettres • . . . 43,7oo O•

-e

Total. . . 291,1o9 o 6#.

, M. Pitt ayant fondé ſur la premiere de ces

deux notes† aſſertions touchant la poſition

floriſſante des finances de l'Angleterre, &

l'eſpoir qu'on avoit d'affecter tous les ans

un & même deux millions à l'extinction des

dettes, fut contredit par M. Eden. Ce der

nier prétendit que le quartier ſur lequel le

O

| Miniſtre avoit établi tous ſes calculs, étoit

de quinze ſemaines au lieu de treize, & que

par conſéquent il étoit faux que le revenu .

de l'année fût quatre fois le produit de cette

ériode, ainſi que M. Pitt l'avoit annoncé.

† Miniſtre repouſſa cette accuſation par

des éclairciſſemens qui ne furent pas exempts

de vivacités. | - -

• Il eſt certain que M. Fox eut , il y a

15 jours une conférence avec le Roi, mais

ou l'arrangement dont on parloit étôit ima

ginaire, ou il eſt encore très peu avancé.

Le Gouverneur & les Directeurs de la

Banque ont arrêté de ſuſpendre juſqu'à l'an

née prochaine le rembourſement de deux

millions avancés au Gouvernement : ils

offrent encore pour cette année une avance

de deux ou trois millions à 5 pour 1oo.
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, Il eſt peu probable que le Gouvernement

fafſe un emprunt cette année. Pour taire

face aux 2,5oo,ooo liv. ſterl. de ſubſides

extraordinaires votés par le Parlement , le

Miniſtere a les articles ſuivans.

| La Compagnie des Indes

doit payer au Gouve,nement

en Juillet prochain........ l. 9oc,ooo.

· Emploi du ſurplus du fonds

d'amortiſſement ......... ... 8oo,oco.

· Loterie de 5o mille billets

à 12 l. 1o ſ par billets ..... 625,ooo.
--

- - l. 2,325,ooo.

· Le Sloop le Diſpateh venant d'Antigues eſt

arrivé dans la Delawave le 26 Janvier, après

une traverſée de 25 jours. Le Capitaine Horgun

qui le commande, a apporté la nouvelle que ,

quelques jours avant d'apareiller, le Médiator,

vaiſſeau de guerre anglois, étoit arrivé à An

tigues, que le Capitaine de ce vaiſſeau avoit auſſi

· tôt fait la viſite des papiers de tous les bâtimens

mouillés dans ce port , & qu'un ou deux jours

après, un bâtiment américain , dont la mâture

, avoit été endommagée, étant arNivé à Antigues,

le Capitaine du Médiator lui avoit ordonné de

· venir à poupe , lui avoit défendu de hiſſer ſon

pavillon , & qu'après avoir envoyé ſes Charpen

tiers à bord de ce bâtiment pour réparer ſa mâ

ture , il lui avoit ordonné de remettre immédia

· tement à la voile.

· L'Amiral Campbell qui commande la

flotte de Terre Neuve a pris congé du Roi.

Son eſcadre eſt compoſée d'un vaiſſeau de

• · j |
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5° canons, de trois frégares & d'une cor

vette. Les expéditions pour la pêche font.

encore plus conſidérables que l'année der

niere. Le Général Haldimand doit s'em

· barquer ſur le Saliſbury que montra l'Ami

ral Campbell, avec qui il doit examiner,

les fortifications de Terre Neuve, & une

frégate le reconduira à ſon gouvernement

de Quebec.

Le Lord Camarthen a reçu des dépêches de

| Madrid qui ſont relatives au différend qui s'eſt

élevé ſur la côte des Moſquites au ſujet de la

coupe du bois de Campêche. La Cour d'Eſpagne

a énoncé des griefs contre les Sujets Anglois éta

blis dans cette partie de l'Amérique, & elle pré

tend que ſuivant les détails authentiques qui lui

ſont parvenus concernant cette affaire, les An

glois ont été les agreſſeurs , qu'ils ont empiété .

ſur les limites des Colonies Eſpagnoles, qu'ils

ont exercé des voies de fait contre les Sujets de

S. M. C. & ont manqué de reſpect envers ſes

Officiers. Le Lord Camarthen, à la réception des

dépêches qui renfermoient ces détails , s'eſt, dit

on, rendu ſur le-champ à Windſor pour les faire

lire au Roi. -

, Un de nos Papiers adreſſe les queſtions

ſuivantes à toutes les perſonnes intéreſſées

dans les fonds publics.

Les Commiſſaires des Douanes ne déclarent

ils pas que les réglemens projettés contre l'Ir

lande , réduiront tout d'un coup à moitié les

revenus que l'Angleterre retire & ſon commerce

avec l'Irlande ? . - -

· N'eſt-il pas reconnu que l'opération portée par

la derniere clauſe de la cinquieme réſolution ,

tarira
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· · tarira par degré les ſources les plus lucratives

des revenus publics, pour les transférer à l'Ir

lande ? -

º Le projet d'émigrer en Irlande que nos Manu

facturiers ont témoigné vouloir exécuter ſi les

réſolutions paſſent en Parlement, ne privera-t-il

point immédiatement l'Angleterre des ſommes

immenſes qu'il eſt prouvé que ces Manufacturiers

paient actuellement à l'Exciſe ?

Enfin la facilité & l'encouragement que ces

réſolutions donneront à la contrebande des mar

'chandiſes de toute eſpece, & en particulier à

celle des marchandiſes des Indes, n'affecteront

, ils point les fonds publics de la maniere la plus

funeſte ? -

L'appel de M. Wedgwood à tous les proprié

taires de biens-fonds , dans le dernier rapport

àes tranſactions de la Chambre générale de Ma

· nufacturiers (dit un de nos Papiers) mérite l'at

· tention la plus ſérieuſe de toutes les perſonnes

, qui ont des kiens-fonds dans ce Royaume. –

La valeur des terres dépend évidemment du prix

· des denrées, & le prix de ces denrées du nombre .

d'habitans. – Si donc l'Angleterre, en con

ſéquence de ſon ſyſtême de† avec l'Ir

lande, perd trois à quatre cent mille Manu

facturiers ; la population étant diminuée, les

· terres perdront de leur valeur dans les dix

· premieres années , au moins l'uſufruit de dix

ans. – Ce n'eſt donc pas les ſeuls habitans de

Mancheſter, de Briſtol , de Liverpool , &c. qui

· · reſſentiront les conſéquences fatales du nouveau

· ſyſtême : l'effet en ſera auſſi général que per

: nicieux. Enfin il n'y aura point de pauvre ren

-tier dans le Royaume qui ne faſſe des pertes &

-qui ne trouve ſes revenus diminués par cette

· meſure abſurde & maladroite. - -

Nº. 2o, 14 Mai 1785. d
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: On apprend de Dublin que la manufac

| ture de Potaſſe établie dans cette ville eſt

à un tel point de perfection que la potaſſe

qu'elle produit eſt eſtimée preſque auſſi

bonne que celle d'Amérique. Cet objet eſt,

de grande conſéquence pour les manufac

L'abondance du poiſſon a été ſi grande

dans les environs de la Baye de Dublin

que la ſemaine derniere un bateau pêcheur

qui étoit au large près du Kish pêcha 4oo

cabillisux d'un coup de filer.

Jeudi dernier je Chancelier de l'Echiquier a

eu une conférence avec les principaux Commer

çans en cuirs , dans laquelle ils lui ont expoſé

que , en conſéquence d'un 2 cte du Parlement

paſſé en 178o, l'Angleterre avoit exporté d'Ir

lande dans cette année pour 2,5co liv. ſterl. de

cuirs ; en 178 I pour la ſomme de 12,oco ; l'an

née ſuivanre l'exportation monta juſqu'à 17.goo

liv. ; mais en 1782 (les Marchés ayant regorgé

de cette marchandiſe ) l'exportation tomba à

g,oco liv. ; l'année derniere cependant les expor

tations ſont montées rapidement à la ſon me de

48,oco liv. -

Ce qu'il y a de bien extraordinaire, c'eſt que

endant que l'on faiſoit les recherches relatives

à cette branche de commerce, les Marchands

Anglois avouerent qu'ils ignoroient abſolument

l'exiſtence de cet acte du Pariement au moyen

duquel l'Irlande a accumulé des ſommes auſſi

conſidérables. Ils avoient à la vérité éprouvé des

revers dans leur commerce , mais ils en igno

roient la cauſe, juſqu'au moment où elle fut di

vulguée par les ſoins de la Chambre générale des

Manufaſtures,

\

-»
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· Le Mſcours de M.#. ſur l'état des finan

ces, va devenir le ſujet de débats très cu

rieux & très inſtructifs. M. Fox ne s'eſt pas,

dit il , laiſſé éblouir par le tableau flattcur que

le Miniſtre a fait de la proſpérité de l'Etat ; il

veut des preuves, & en conſéquence il an

nonça le 26 Avril à la Chambre des Com

munes, qu'il feroit ir.ceſſamment une mo

tioa pour que l'on mît ſur le bureau toes

les papiers qui pourroient éclairer la Chambre

ſur la véritable poſition des finances de l'Etat,

& lui faire connoître le degré de probabilité

qu'il y avoit de diminuer la dette nationale.

M. Pitt ne s'oppoſa point à cette propoſition,

& il aſſura qu'il démontreroit quand on le

voudroit, qtte tout ce qu'il avoit dit étoit

parfaitement fondé.

Le 2 6 Avril le Conſel de Guerre nomm$

pour juger le Général Roſſ a conſenti , en s'a-

journant , à recevoir l'avis des deuze Juges de

l Angleterre ſur la queſtion ſuivante : « Si le Gé

nér l Roſſ, comme Officier à deni-paie , étoit

dans le cas d'etre traduit au Tribunal d'un Con

· ſeil de Guerre ». Les Juges déciderent d'une

voix unanime que, comme Officier à demi paie,

ce Général ne devoit pas être ſoumis à la Loi

martiale. Leur réponſe porta ſur deux points, &

le principe ſur lequel ils app.yerent leur ſenti

- naent dans l'un & l'autre cas fut , que le pouvoir

attribué au Général Roſſ, comme Officier Gé

néral , & le traitement dont il jouiſſoit , comme

, Officier â demi paie , ôtoient au Conſeil de

· Guerre tout droit de le juger militairement. En

conſéquence, ce Général a été relevé de ſon

d 2
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rrêt , & le Conſeil de Guerre s'eſt cir .
Les Anglois ne ſauroient aſſez apprécier toute

l'irnporance dont eſt pour eux la déciſion que

les Juges ont donnée dans cette affaire. En effet,

s'ils euiſent prononcé que des hommes licenciés

- de i'arinée à demi paie devoient être tenus de

compareître à volonté, ou bien qu'ils étoiert

dans le cas d'être jugés militairement. — S ils

· avoient décidé que la demi-paie accordée à ces

hommes étoit une récompenſe pour leurs ſervices

paſſés , mais auſſi un engagement pour l'avenir,

— il eſt indubitable que la Couronne ſe ſeroit

trouvée inveſtie du pouvoir d'avoir conſtamment

ſur pied une arm'e qiii ne peut être levée ſans la

permiſſion du Parlement.

Le Roi a nommé M. Thomas Warton,

Poëte Lauréat, à la place de feu M. William

Witehead. Deux perſonnes briguoient cette

place i M. Potter, le Traducteur d'Eſchyle,

& M. Warton : on aſſure que la recomman

dation du Roi a aſſuré la place à ce der

nier , ſon traitement eſt de 1oo liv. ſt. par

an, avec une piece de vin de Canarie, que

l'on paie en argent 6o liv. ſt. M. Warton

eſt ccnnu dans la Littérature pour un Sa

vant du premier ordre, & un Grammairien

xceilent , on lui doit une Hiſtoire très-cu

rieule de la Poéſie angloiſe. Cette place ri

dicule de Poëte de la Cour date du regne

d'Eliſabeth. Spenſer l'occupa le premier, &

mourut en 1 598, quatre ans avant la Reine,

Samuel Daniel & Ben Johnſon lui ſuccéde

rent : ce dernier réſigna en faveur de Sir

William Davenant, qui, après trente deux
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ans d'exercice, laiſſa ſa dignité lyrique à

Dryden. Ce Poëte célebre fut détrôné à la

révolution , & on le remplaça par un nom

mé Shadwell, qu'il a tourné en ridicule dans

une de ſesSatyres. Vinrent enſuite Euſden &

Colley Cibber, Poëte dramatique, à qui

avoit ſuccédé M. William Witehead.

Les deux Corſaires Lucke Ryan & Mercator,

connus par les déprédations qu'ils ont commiſes

Pendant la guerre derniere, au grand préjudice

, du commerce dans le canal St. Georges , avoient

été condamnés rigoureuſemont par Ie Tribunal

du oid Bailey. Après que l'on eut obtenu leur

élargiſſement par une puiſſante entremiſe, ils

retournerent à Dunkerque. Arrivés dans cette

Ville , ils apprirent que la maiſon dans laquelle

ils avoient dépoſé environ cent mille livres ſter.

ling de leurs richeſſes mal acquiſes , avoit failli.

Ce revers les réduiſit à l'indigence. Mercator

s'embarqua pour les lſles en qualité de ſ cc nd

ſur un Bâtiment, & périt dans un ouragan à la

hauteur du Cap François. Ryan eſt actuellement

garçon dans une Auberge a Oſtende, cù dans

l'humilité de cette ſituation , il ſe ccnpcrte

très ſagerncnt.

Nous ne garantiſſons point la vérité de ce

récit qui ſe trouve dans tous les Papiers Anglois.

| On : cite ici le jeune Marquis de Titch

· field, fils du Duc de Portland, comme ex

trêmement ſavant dans la langue grecque.

Ses talens donnent les plus grandes eſpéran

ces. Il a fait ſes études ſous M. Goodenouch,

, & de ſes mains il a paſſé à l'Ecole de Weſt

minſter, où on avoua qu'on ne pouvoit lui

donner aucun Auteur claſſique qu'il ne con

- - - - - - d 3
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nût déja. Dans ce moment ci il eſt à l'Uni

verſité d'Oxford.

· Le ChevalierJoſeph Banks, Préſident de

la Société Royale, a donné le 16 Avril,

· dans ſa maiſon de Soho Square, des Con

verſazioni à pluſieurs Membres de la Socié

té, aux Ambaſſadeurs étrangers & aux Sa

vans, L'aſſemblée ſe tint dans ſa grande Bi

bliotheque, qui communiquoit à d'autres

-ſalles. Les uns y tenoient des conférences,

d'autres examinoient des livres & des curio

ſités, &c. L'aſſemblée commença à ſept

heures, & finit à dix. On dit qu'elle aura

lieu tous les Samedis pendant certains moi

de l'année.

Cet uſage eſt très à la mode en Italie

| parmi les Savans & les Gens de qualité. Le

Chevalier Banks l'aura introduit le premier

en Angleterre. Ces aſſemblées ayant pour

but l'encouragement des Sciences,. peuvent

avoir une certaine ut lité , ſur-tout ſi les

autres claſſes des Citoyens cherchent à les

imiter ; le tems paſſé dans ces aſyles ſeroit

a tant de pris ſur les vices & ſur la diſſipa

tion. | º -

L'eſpace nois ayant manqué l'ordinaire

· dernier pour donner en entier les débats

· qui ont eu lieu au ſujet de la réforme pa -

lementaire; nous allons reprendre ici les diſ

cours de M. Henri Dundas & de M. Burke.

M. Dundas dit qu'il étoit fâché de voir mêler

au débat tant de diſcuſſions étrangeres , qui

non-ſeukement avoient détourné de l'attention

-
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la Chambre , mais avoient encore tendu à aliéner

les partiſans de la motion les uns des autres. Il fc

déclara le partiſan des propoſitions de ſon ho

norable ami ( M. Pitt ), & il repréſenta à la

Chambre qu'elle ne devoit point enviſager ſa

déclaration comme inconſéquente , parce qu'il

avoit toujºurs regardé un plan de réforme co:mme

utile & néceilaire ; ne s'ét int jamais cppo'é qu'à

des projets trop généraux & peu detaillés , an

moyen deſ : ucls la Chamtre cºuroit le riſque

de reſſenºſ-r à une beutique je ， ejets. Il dit

que la Chambre devroit tenir un Coº,ité de

conſultaticn ſiir les vices le la conſtitution. C'cſt

contre ces projets obſcurs, dit M. Dendas, que

j: me ſuis toujours déchaîné ; non contre le pro

jet : ctuel qui forme un bill complet ; qui travaille

à une réforme non-ſeulement immédiate, mais

conſtante dans la repréſentation » & qui guérit

les vices radicaux de cet édifice. Je répéterai ici

combien je ſuis fâ hé que l'on ait intro luit dans le

débat des diſcuſſions auſſi éloignées du ſujet ,

que la guerre de l' Amérique. Cette guerre étoit

la guerre du peuple ; & dans cette occaſi: n

ce ne fut point la conſtitution du Parlement qui y

donna lieu , mais le ſentiment généra! de la na

tion qui le témoigna au moyen de ſes Repré

ſentans. Ce n'eſt point Mylord North qui a été

l'auteur de la guerre. Il n'a fait que remplir les

deſirs de la nation , & , à mon avis, s'il eſt blâ -

mable en quelque choſe , c'eſt d'avoir mis de

-la lenteur à les ſatisfaire.

M. Burke parla contre la motion. Il fit Rar

ticuliérement allufion à la conduite d'un très

Révérend Membre ( M. Wyvil ). Il critiqua la

variété & l'étendue de ſa correſpondance , qui

n'étoit point ſeulement bornée au Chanceli-r de

l'E.hiquier, & aux Volontaires de l'Irlan le; mis

- d 4 |

-
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qui s'étendoit au Lord Shelburne & à M. Mac

grugar , dont les noms étoient laiſſés à la poſ

térité avec pluſieurs autres auſſi célebres dans les

écrits de ceThéologien Réformateur.Aprè savoir

lû quelques Extraits de cette correſpondance ,

M. Burke obſerva que M. Pitt, précédemment,

avoit ſoumis à la Chambre deux plans , qui

tous deux étoient la perfection même , & qu'il

en préſentoit aujourd'hui un troiſieme cncore

plus parfait qu'aucun des précédens. J'avoue ,

dit-il , que ce plan a en lui même bea :coup plus

de palliatifs que ſes deux freres, puiſque ſon

effet ne doit affecter aucun des Membres du

Parlement actuel ; en cela , je ne ſaurois aſſez

admirer l'adreſſe de M. Pitt , qui a ſu rendre

ainſi ſon plan agréable à tous les Partis. Quant

à moi , je conſidere ſa motion totale comme

une pure illuſion , un ignis fatuus , fait pour

égarer & pour abuſer ceux qui en feront uſage, &

j'inſiſterai toujours ſur ce que ce Miniſtre a aban

donné le principe ſur lequel il avoit originai

rement formé la queſtion. -

, M. Burke parla enſuite du plan qu'un noble

Duc avoit fait circuler ; plan fondé ſur une théo

rie à la fois la plus belle & la plus imprati

cable que l'on pût imaginer. Le Chuncelier de

l'Echiquier , dit M. Burke , a avancé comme

· un argument en faveur de ſon ſyſtéme que ſon

plan devoit être complet & définitif. Comment

a - t - il pu faire cette propoſition avec vérité ?

Eſt-il certain que, lorſque ſon plan ſera éta

bli , ſon noble Collegue ne ſe préſentera pas !

auſſi avec ſon plan ? Eſt-il bien sûr qu'il n'in

fiſtera pas comme homme & comme Miniſtre,

pour qu'on l'établiſſe auſſi ? -

L'argument de M. Pitt , il faut en convenir,

eſt curieux. C'eſt préciſément comme s'il di
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· adoptée, ... z

ſoit : « De deux maux , choiſiſſez le moindre, x

» je vous promets , lorſque vous m'aurez per

» mis d'enlever les parties de votre ameubie

» ment,, que je pourrai convoiter , je vous

» promets , dis je , de fermer la porte , & d'em

» pêcher d'entrer le Duc de Richmond ou la

» canaille qui voudroit emporter ce qui reſte ».

ETATS-UNIS DE L'AMÉRIQUE.

PH 1 L A D E L P H I E , le 1 5 Février.

Un anonyme a propoſé dans les Papiers pu

-blics de donner à cette nouvelle ville le nom de

Columbia Si les idées de juſtice & d'équité qui

regnent aujourd'hui, dit il, avoient eu la méme

influence dans le quinzieme ſiecle. notre Con

tinent, au lieu de porter le nom d'Amérique ,

auroit été connu par celui de Colombia, en l'hon

nezr de l'homme courageux qui l'a découvert ;

rnais d nr cet âge d'1GNoRANcE & de cruiuté,

Ané tc Veſºuce, Négociant de Fiorence, eut

l'art de faire porter ſon nom à la moitié du globe,

tandis que l'immortel Colomb fut traité comme

un traitre & conduit en Europe chargé de fers.

Notre Empire naiſſant, continue l'anonyrne ,

ayant été établi d'une maniere qui fait honneur

à l'humanité, & qui a de l'affinité avec les gran

des entrepriſes de Colomb, nous croyons que l'oii

devroit donner le nom de ce célebre voyageur à la

ville fédérale que l'on va bâtir. C'eſt lui qui a

découvert le Nouveau Monde, & c'eſt à lui qué

nous devons par conſéquent la retraite où nous

· nous ſommes mis à l'abri de la tyrannie ecclé

ſiaſtique & civile, & où la liberté a pu s'élever

un temple qui ne ſera jamais détruit. Cette belle

idée a fait la plus grande ſenſation, & il paroît

que toutes les voix ſe réuniſſent pour qu'elle ſoit

| | d ; .
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Le Congrès a actuellement ſous les yeux des

remontrances ſérieuſes du Gouvernement d'Eſ

pagne relativement à la navigation de Miſſiſſipi.

Les Eſpagnols veulent interdire ce fleuve aux ha

bitans des Etats-Unis, quoique la navigation leur

en ſoit aſſurée par le traité avec l'Angleterre. Les

Eſpagnols menacent même de confiſquer les

bâtimens américains qu'ils trouveront ſur ce

fleuve. Ce procédé des Eſpagnols n'eſt point

le ſeul dont les Américains ſe plaignent. Ils

accuſent les Gouverneurs de la Floride d'encou

rager les Indiens du Keutucky â s'armer contre

les Sujets des Etats-Unis, & ils ſcnt perſuadés

que tous les actes de cruauté que commettent ces

Sauvages ſont l'ouvrage de leurs vciſins.

La Province de Vermont a ch oiſi des Dé

légués pour la repréſenter dans le Congrès,

ce qui fait préſumer que cette Province va

· être admiſe dans la confédération.

On a exporté de Boſton dans le mois de

Décembre dernier, deux cents barils de dol

· lars ; il en eſt de même dans tous les ports

des Etats Unis, d'où l'on exporte conſidé

rablement d'eſpeces. Ce fait prouve que la

balance du commerce n'eſt pas encore en

faveur de l'Amérique, & ne le ſera pas de

très-long-tems. /

Les Loyaliſtes qui ſe ſont réfugiés dans

l'iſle d'Abacco, l'une des Bahama, ont déja

rendu cette iſle très fertile ; elle produit ac

tuellement du ſucre, du coton & de l'indi

go, & il paroît que dans quelques années ſon

commerce ſera conſidérable.

La légiſlation de New-Yorck eſt ſur le

Point de paſſer un bill pour l'abolition de
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l'eſclavage, il ſe trouve peu d'eſclaves dans
cette colonie.

L'aſſemblée générale du Continent a pnffé un

2cte, par lequel cet Etat confere au Marquis de la

Fayette & à ſon fils George Washington-la

Fayette, tous les privi'eges & tcutes les immu

nités dont jouiſſent les Citoyens de cet Etat.

La Virginie fait ſcuplter deux beſtes du Mar

quis de la Fayette ; elle en fera remettre un de

ſa part à la ville de Paris, & l'autre ſera placé

dans l'endroit où la Légiſlature ſe déterminera à

faire placer la ſtatue du Général Washington.

I. Etat de Penſylvanie a fait don à la So

ciété Philoſophique, d un terrein ſur lequel

cette Compagnie ſavante fera élever un bâ

timent qui renfermera une ſalle d'aſſemblée,

une bibliotheque, un obſervatoire, & un lo

gement pour ſon Secretaire. -

- On écrit de Rohoboth que le 18 Décem

bre 1784, William Dréger eſt mort à l'âge

de cent ans. Il a vu les enfans de ſes enfans

juſqu'à la quatrieme génération, ſe multi

plier au nombre de 179, dont 149 ſont en

core vivans. Ce reſpectable vieillard eſt né

en Angleterre ; mais il habitoit l'Amérique

depuis 8o ans. 1 . -

L'Etat de New-yorck a paſſé le 19 No

vembre dernier un acte en ſupplément de

celui des impofitions.

Le premier article ordonne que tous les étran

gers (les Anglois exceptés ) ne paieront ſur le

rum , eaux-de-vie , &c. qu'ils importeront dans

cet Etat , que les mêmes droits que ceux payés

par les Citoyens. - -
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| Le ſecond que toutes les marchandiſes impor:

tées dans des vaiſſeaux anglois ſeront ſujettes à

un droit double de celui qui ſeroit payé ſi elles

euſſent été apportées dans des bâtimens de toute

autre nation.

Le troiſieme, que l'étain & tous les meubles

de cuiſine , &c. ſeront ſoumis à un droit de cinq

pour cent, mais qui ſera porté à dix, lorſque le

tranſport en aura été fait dans des vaiſſeaux an

lois. -

nommé par le Congrés, Miniſtre plénipo

tentiaire à la cour de Londres, & William

Smith , Ecuyer, Secrétaire de la légation.

L'Etat de Géorgie a ordonné que l'on paſſera

nne loi pour marquer les limites d'une étendue

de pays ſituée dans cet Etat & ſur la riviere du

· Miſſiſi i, lequel détroit ſera formé en un nou

veau Comté, appellé Bourbon.

F R A N C E.

DE VERsAILLEs, le 4 Mai.

Le Marquis de Meſnard, le Comte de

Saint Aſtier & le Vicomte de Chevigné, qui

avoient précédemment eu l'honneur d'être

préſentés au Roi, ont eu, le 29 du mois

dernier, celui de monter dans les voitures

de Sa Majeſté & de la ſuivre à la chaſſe.

Le ſieur Lamy, Libraire, a auſſi eu l'hon

neur de préſenter au Roi & à la Famille

Royale la 27e. livraiſon du Voyage pitto

reſque de la France, & la 45e. de celui de la

Suiſſe, ouvrages que Leurs Majeſtés & la

L'honorable John Adams, Ecuyer, a été

:
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Famille Royale ont honoré de leurs ſouſ

criptions. •

Le Roi a nommé à l'Abbaye d'Elan, or

dre de Citeaux, dioceſe de Reims, l'Abbé

de Damas, Vicaire général de Nevers , à

celle de Quimperlé, ordre de Saint Benoir ,

dioceſe deQ# , l'Abbé d'Avaux, Inſ

tituteur des Enfans de France ; & à celle

d'Eaunes, Ordre de Citeaux , diocele de

Toulouſe, l'Abbé de Cambon, Vicaire gé

- néral du même dioceſe. --

Les Etats d'Artois furent admis, le pre

mier de ce mois, à l'audience du Roi , ils

furent préſentés à Sa Majeſté par le Maré

, - chal de Ségur, Miniſtre & Secrétaire d'Etat

· ayant le département de l'Artois, & par le

Maréchal Duc de Lévis, Gouverneur géné

· ral de la province. La Députation , con

duite à l'audience par les ſieurs de Nantouil

- let, Maîtres des Cérémonies, & par le ſieur

de Watronville, Aide des Cérémonies, étoit

compoſée, pour le Clergé, de l'Abbé de

Fabry, Chanoine &Vicaire général de Saint

Omer, qui porta la parole , pour la No

bleſſe, du Comte de Cunchy de Fleury; &

† le Tiers Etat, du ſieur Duqueſnoy,

cuyer,Avocat & ancien Echevin de la ville

d'Arras. -

DE PA R1 s, le 12 Mai.

- Le leger ſouffle du vent du Sud & du

Sud-Eſt qui ſe fit ſentir un jour ou deux,
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conduiſit dans les ports de Bordeaux & de

Nantes, &c. plus § 43 navires , la plupart

| louvoyoent depuis deux mois ſur nos atter

rages & mouroient de faim. Auſſi les bâ

timens ſortis de Nantes chargés de vivres

& de rafraichiſſemens leur ont été d'un

grand ſecours. | --

On lit dans les Affiches de Nantes le

certificat ſuivant. · · , ·

Je ſouſſigné Commandant le Navire le Tage,

» de Nantes, venant de Liſbonne , après 56 jours

» de traverſée , déclare que , manquant abſolu

» ment de vivres, & à la veille de mourir de faim,

» me trouvant à 47 degrés de latitude,& 19 degrés

» de longitude au Méridien de Paris , j'ai eu le

» bonheur de rencontrer à la mer,le 8 Avril 1785, --

» le Navire nommé la Branche d'Olive, (Olive

» Blanch ) Américain , commandé par le ſieur

» Joſeph Lenord, allant d'Amſterdam à Charles

» Town , dans la Carohne du Sud ; que j'ai

» reçu de ce Capitaine tous les ſecours imagina- -

» bles en pain , bœz f, volaille, vin, beure, pois,

» patates, eau, & autres rafraichiſſemens ; qu'il a ,

» conſtamment refuſé tout paiement, diſant qu'il

» ſe trouvoit trop heureux de pouvoir obliger un Fran

» çois; que l'ayant remercié & quitté, j'ai conti- .

» nué ma route juſqu'ici : & je me hâte de conſi

» gner ce trait de générofité dans les Papiers

22 publics, pour preuve de ma reconnoiſſance ».

A Nantes, ce 23 Avril 1785. Signé, CHARLEs -

DAvID. - -

L'Académie Royale des Belles-Lettres d'Arras

propoſa pour la troiſieme fois, pour le ſujet ſui

vant , des prix qu'elle diſtribuera en 1787 :

« Quelles furent autrefois les différentes bran

- ,
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» ches de commerce dans les contrées quiforment

» preſentement la Province d'Artois, en remon

» tant même au temps des Gaulois ? Quelles

» ont été les cauſes de leur décadence , & quels

» ſeroient les moyens de les rétablir, notamment

» let Manufactures de la viile d'Arras ?

Elle donnera de plus à la même époque un

prix ſemblable ſur la queſtion ſuivante :

» Eſt-il avantageux de réduire le nombre des

»chemins dans le territoire des villages de la Pro

» vince d'Artois, & de donner à ceux que l'on

» conſerveroit une largenr ſuffiſante , pour être

» plantés ? Indiquer, dans le cas de l'affirmative,

» d'opérer cette réduction ».

Les Mémoires ſeront adreſſés, francs de port,

au Secrétaire-Perpétuel de l'Académie, à Arras ,

ou ſous le couvert de M. l'Intendant de Flan -

dres & Artois, à Lille ; & on ne délibérera que

ſur ceux qui ſeront reçus avant le premier Dé

cembre 1786. -

L'Académie décernera vers les Fêtes de Pâques

· 1786 , le prix annoncé dès l'année derniere, ſur

ce ſujet :

« Eſt - il utile en Artois de diviſer les Fermes

» ou Exploitations des terres ; dans le cas d'affir

» mative, quelles bornes doit-on garder dans

x cette divifion » ?

Les prix conſiſteront , chacun dans une mé

daille d'or de la valeur de 5oo livres , ou dans

cette ſomme en eſpeces.

Pierre René de Gohin, Chevalier , Sei

gneur de l'Antivel , la Cointrie , Maillé,

Marcilly, Villetrouvé, &c. &c. Chevalier

de l'Ordre Royal & Militaire de S. Louis,

Lieutenant pour le Roi & Commandant

dans les villes & forts de Thionville, eſt
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mort à Angers, le 17 d'Avril, âgé de 69

al'lS. - , -

•

P R O v IN c E S U N I E S.

D E z A HA Y E, le 9 Mai. -

· On attend toujours avec impatience &

avec inquiétude l'iſſue des négociations re

latives à notre démêlé avec l'Empereur.

Voici ce qu'on débite à ce ſujet depuis quel

ques jours. - : !

| L'Ambaſſadeur de France ayant reçu d'im

--

portantes dépêches de ſa cour, ſur les moyens

d'entrer en accommodement, elles ont été

portées dans l'aſſemblée des Etats Généraux,

& de là dans celle des Etats de Hollande,

Quelques membres en ont demandé copie

pour en ſaire rapport à leurs commetrans.

On ne ſait encore rien de poſitif ſur le con

tenu de ces dépêches. Il faut qu'elles ſoient .

d'une grande importance ; mais on ne

penſe pas qu'elles annoncent une rupture

certaine ; & la France s'emploie de tout ſon

crédit pour amener l'Empereur à des pro

poſitions raiſonnables, & pour prévenir les

hoſtilités. On ajoute, que les diverſes proz

vinces, éveillées par l'exemple de la Guel

dre, ont enjoint à leurs députés de ne rien

conclure en comité ſecret, ſans avoir des

ordres de leurs conſtituans, On dit à pré

ſent que l'Empereur demande encore Saftin

gen, comme compris dans la déclaration
x

- -

e -
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& dans l'arrangement de 16 64, auquel il eſt

réſolu de s'en tenir : les ſommes d'argent

que S. M. demande pour Maſtricht, ſe

roient calculées depuis l'an 1678, époque

de la paix de Nimegue. D'autres préten

dent que l'Empereur ſeroit incliné à échan

ger Maſtricht & le pays d'Outre - Meuſe

( qu'il regarde probablement comme des

propriétés deja acquiſes)contre Ruremonde.

· Les Etats-Généraux ont invité chaque

province à nommer quelques députés aux

conférences extraordinaires, qui auront pour

objet l'examen des divers abus dans l'admi

niſtration des affaires de la Généralité.

Le Vice Baillif de Maeſtricht, M. Van

Slype arrêté avec tant d'éclat comme

un conſpirateur, traité en complice d'un

crime de haute trahiſon , ſi indignement

accuſé par des Feuilles publiques autoriſées,

eſt mis en liberté. Le jour de ſon élargiſ

ſement a excité l'allégreſſe univerſelle des

habitans de Maeſtricht. Dans le voiſinage

du domicile de ce Magiſtrat on a dreſſé

un arc de triomphe, & la ville a été gé

néralement illuminée. M. Van Slype eſt ar

rivé dans cette réſidence peu de jours après.

P A Y S - B A S.

D E B R U x E L L E s , le 1 c Mai.

On tranſporte dans les Pays-Bas les em

magaſinemens faits à Heilbron, en les rem
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plaçant à meſure dans cette derniere ville. .

Les munitions qui étoient à Liege, ſeront

conduites à Tirlemont. -

Quelques Feuilles , publiques préſentent

en CeS termeS une apologie du Comte Char

les de Proli. . - |

cc Le retcur à Anvers du Comte Charles de Proli,

ſur le départ duquel on s'étoit plu à répandre les

bruits les plus injurieux , dcſiile enfin les yeux du

|

|

|

|

public impartial. L'on reconnoît qu'il a été la

dupe & la victime de ſon bon cœur & de la maiice

de ſes envieux, L'acharnement de ceux-ci à le

perſécuter, le deſſein de le détruire totalement

les avoit portés aux excès les plus coupables. Un

petit nombre de prétendus créanciers ne faiſant

pas la cinquieme partie de ſes dettes paſſives, s'eſt

arrogé le droit de s'affembler ſans convoquer les

autres, & animés par la rage d'un ou deux d'en

tr'eux, ſont parvenus à nommer des curateurs à ſa |

maſſe. Ceux-ci ne ſe ſont occupés qu'à annoncer ,

au public une ruine totale & à précipiter les ven

1es, en détériorant les effets plutôt que de travait- -

· ler à les faire valoir le plus que cela ſe pouvoit,

& ils ont tout fait ſans dreſſer un bilan, ſans inter.

peller les créanciers les plus conſidérables , ſans

former des inventaires en reg'e des effets précieux

qui ſe trouvoient dans ſon mobilier; enfin ſans au

cun des prélirniraires uſi:és en pareil cas. Les

honnêtes gens gémiſſent de voir que ce vieil

lard reſpectable ait dû demander des lettres de

ſauf-conduit, dont il n'avoît pas beſoin pour re

venir dans ſa patrie. L'oppoſition de ſes ennemis

à la conceſſion de ces lettres eſt une preuve mani

feſte de leur animoſité contre lui. Cet homme,

que trop de zele pour le bien être de ſa patrie , a

entraîné dans des ſpéculations dont l'iſſse a été
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malheureuſe, ne devoit s'attendre qu'à être plaint,

loin d'encourir le moindre blâme; & les honnétes

gens ne conçoivent pas que l'on ne ſe ſoit pas em

preſſé à le redemander plutôt qu'à vouloir l'éloi

gn-r, puiſque ſa préſence eſt indiſpenſablement

utile & néceſſaire à l'explication du nombre d'ob

jets relatifs aux intérêts publics : Car on a beau

dire ; le Comte Charles de Proli, s'il n'eſt pas le

ſeul, eſt, ſans contredit, l'homme le plus inſtruit

· du pays dans les affaires d'un négoce auſſi étendu

& compliqué que celui des Indes ».

, , On écrit de Paris une anecdote aſſez

plaiſante, dont on croira ce qu'on voudra.

Trois jeunes Demoiſelles à-peu-près du même

âge , s'étoient liées de la plus étroite amitié dans

un Couvent où elles étoient penſionnaires depuis

un an ou deux. Elles s'aimolent à tel point ,

qu'elles réſolurent de re point ſe ſéparer de leur

vie. Une réflexion affligeante vint pourtant trou

bler la douceur de leur union : leur ſéjour dans ce

Couvent ne devoit point étre éternel, & le mo

ment, où leurs parens les rappeleroient pour les

marier, ſeroit d'une cruelle ſéparation. Com

ment parer ce terrible inconvénient ? Leur jeune

cervelle s'épuiſà à chercher un expédient. Enfin ,

elles imaginerent que le ſeul moyen d'être unies à

jamais, étoit d'épouſer toutes trois le même mari.

Mais la légiſlation du pays défend la polygamie :

enfin, la plus aviſée des trois fit ſonger aux autres .

qu'il n'y avoit que le grandTurc qui pût faire leur

affaire. En conſéquence, les trois petites Demoi

ſelles écrivent auſſi - tôt une lettre en commun ,

dans laquelle elles expoſent au grand Turc la -

tendre amitié qui les unit , la crainte qu'élles

ont d'être ſéparées , & le choix qu'elles ont

fait de lui pour être leur commun époux ; elles

|
-

-
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ajoutent, qu'auſſi-tôt leur premiere communion

faite, elles ſe mettront en route pour ſes Etats ;

qu'en conſéquence, il diſpoſe tout pour les rece

voir. Les trois amies, ravies d'avoir trouvé cet ex

pédient, cacheterent la lettre, & la font mettre à la

poſte avec cette adreſſe : à Monſieur le Grand Turc,

dans ſon Sérail, à Conſtantinople. Cette adreſſe

, ayant paru ſuſpecte, on remit la lettre au Miniſ

tre, qui la communiqua au Roi. .

On trouve dans un ouvrage périodique

l'anecdote ſuivante, digne d'être rapportée. .

Pendant la guerre de 1757, en A'lemagne, un

jour que pluſieurs Généraux & autres Officiers

d'Etat major ſe trouvoient reunis à la table du

Feld Maréchal Comte de Daun ; un Caporal de

Grenadiers s'en vint faire quelque rapport à l'un

de ſes Aides-de-Camp, dinant avec eux. Celui

ci ſe leve auſſi tôt de table, & va donner audien

ce au Caporal , dans l'avenue de la ſalle, près

de la porte d'entrée , que d'une main il tenoit

entr'ouverte , tandis qu'il écoutoit le rapport ;

au moment qu'il alloit rentrer, le Feld-Maréchal

entrevit le Grenadier ; c'étoit un Soldat déjà

blanchi ſous les armes, de la figute la plus mar

tiale & la plus intéreſſante, remarquable d'ail

leurs par un œil cicatriſé, & entiérement perdu

d'un coup de feu reçu par l'ennemi, ſur lequel

œil, cu plutôt ſa concavité , inclinoit & s'en

fonçoit fierement un honorable bonnet : le Felſ

Maréchal , enchanté de la bonne mine du vieux

guerrier , & n'écoutant en ce moment que l'inſ.

tinct heureux de ces ſentimens qui parent le

rand homme, lui cria de s'arrêter, & le faiſant

approcher , lui demanda en ces propres mots :

— Caporal , avez vcus dîné ? — Votre Excel

lence, pas encore. - Mettez-vous doiic à table,
-
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& mangez avec rous. Il « ut le p'us grand ſoin de

ſon brave compagnon de guerre ; & le Grena

dier , ſans per , re contenance , tans ctre embar

raſſé le moins du monde de la perſonne , parut

auſſi intrépide convive , & fut auſli excellent

mangeur à la table de ſon Général, qu'il étoit

intrépide combattant & bon ſoldat dans ſon

armée.

GAZETTE ABRÉGEE DES TRIBUNAUX.

PARLEMENT DE ToULoUsE.

Grand'Chamôre.

Cauſe entre la demoſelle Noailles , Appellante

conme d'abus. Le ſieur Noaiiies, Négociant de

Beaucaire , ſon pere , plaignant pour crime de

Rapt. - Et le# Deroy pe e, & le Chevalier

Deroy , ſon fils , Défendeurs.

Q U E s T I o N D ET A T.

La demoiſelle Noai.les fut recherchée dès l'âge

de dix-neuf ans par le Chevalier l9aroy, qui en

avoit alors dix - huit & demi. Il paroit par les

lettres qu'il lui écrivit pendant l'eſpace d'environ

cinq années, que les parens reſpectifs s'oppoſerent

" à cette inclination ; que la demoiſelle Noailles

repouſſa les entrepriſes du Chevalier, & que la

conduite de cette demoiſelle fut toujours ſage &

décente ; toutes les lettres du Chevalier ſemblent

être l'expreſſion d'une ame honnète & vertueuſe ;

| les mºts de probité , de vertu & de religion y

-ſont ſouvent répétés. — Le ſieur Noailles pere,

-craignant néanmgins pour ſa fille, ne la perdoit

jamais de vue ; Je Chevalier Deroy convient lui

· méme qu'il ne pouvoit lui parler qu'à minuit ; la

demoiſelle Noailles, à un certain ſignal, ſe met

-toit à la fenêtre , & le Chevali r étant dans la

· rue, l'entretenoit de ſes ſentimºns.- Le Che

· vaiier , preſſé de mettre fin à ſon entrepriſe , &

n'ayant pu perſuader à la demoiſelle Noailles de



s'échapper pendant le jour , pour le ſuivre en

pays étranger, afin d'y contracter mariage, ré

ſ,lut d'employer la force & la ruſe. Il avoue

lui même, dans une lettre du 5 Mars, qu'il avoit

fait faire une clef ſur l'empreinte qu'il avoit priſe

de la véritable , qu'un doms ſtique intéreſſé lui

avoit procurée : muni de cette clef , il en:ra

pendant la nuit dans la maiſon de celle qu'il ai

, moit ; il avoit eu la précaution de ſurprendre un

blanc-ſeing à ſon pere, qu'il avoit rempli d une

permiſſion de ſe marier ; & le lui montrant , la

conjura de faire de ſon côté tous ſes efforts pour

avoir celui de ſes parens. La demoiſelle Noailles

demanda toute la ſemaine pour agir, & le preſſa

de ſe retirer. Le Chevalier , qui feignoit d'avoir !

trouvé la porte de la rue ouverte , demanda à la

d, moiſelle Noailles ſi elle ne vouloit pas venir la

· fermer & l'éciairer en même tems. La demoiſelle

Noailles, qui ne ſe méfioit de rien , le ſuivit ;

mais auſſi tôt qu'elle fut près de la porte de la

rue , trois inconnus la ſaiſirent , la mirent dans

Une voiture , & elle fut conduite dans le Comtat

Vénaiſſin.– Environ deux mois après le Rapt,

on découvrit le lieu de leur retraite ; le frere de

la demoiſelle y accourut par ordre de ſon pere ;

mais ce jeune homme, gagné à ſon tour par le

| Chevalier, & par le Curé de Montſavet , ſe laiſſa

perſuader que l'honneur de ſa famille ne pouvoit

· être réparé que par un mariage ; il perdit de vue

-le ordres que ſon pere lui avoit donnés , & ſe

retira. — Six mois après , les fugitifs allerent à

l'Egliſe Paroiſſiale de Montſavet, aſſiſtés de trois

· témoirs, & à la fin de la Meſſe qu'ils entendirent,

-'ils atteſterent le ciel & le peuple qu'ils ſe pre

· ricient pour époux ; le Curé leur délivra acte de

leurs promeſſes & ſermens, ſigna cet acte , &

fit ſigner les témoins. Le même jour, le Curé



· fit enrégiſtrer l'acte chez un Notaire ; ce qui7

occaſionna une Plainte que rendit le Promoteur

d'Avignon. Quelque tems après le mariage , le

frere ainé du Chevalier Deroy mourut ; le Cheva

· lier , oublié juſqu'alors par ſes parens, ſacrifié

pour cet ainé, condamné au célibat, comme il le

d.t lui même dans ſes lettres , devint l'eſpoir de
2 -

ſa fami.le. On l'attira à Beaucaire : il s'y rendit
9 -

· avec ſa f mme, il ſe préſenta ſeul chez ſon pere,

il y fut accueilli, on ne lui fit aucun reproche ;

mais ſa femme éprouva un traitement bien diffé

rent, elle fut repouſſée , chaſſée , & le pere de

ſon mari lui fit dire qu'il ne vouloit point la voir.

· Cette femme ſe retira chez une de ſes

ſœu-s. Le Chevalier Deroy ne ceſſa de l'y aller

voir , ou de lui écrire ; & dans toutes ſes lettres ,

| il l'appelloit ma chere femme, ma chere épouſe.

Dix-huit mois s'étoient à peine écoulés, que l'on

apprit que le Chevalier Deroy étoit ſur le point de

· ſe marier à Marſeille ; la dernoiſelle Nouilles for

ma cppoſition à cet engagement. Alors le Cheva

| lier Deroy, conjointement avec ſon pere, la firent

· aſſigner devant l'Official Forain d'Arles en main

levée de ſon oppoſition – La demoiſe le Noailles

ſoutint qu'elle étoit l'épouſe du Chevalier ; elle

ajoutoit que puiſqu'il dénioit le fait du mariage,

la Cauſe n'étoit plus de la compétence de l'Offi

cial , & oppoſoit des fins de non-precéder ; ſur

quoi il intervint , le 23 Juin 1783 , Sentence qui

la démit de ſon exception, & déclara le Chevalier

Deroy ibre de pouvoir ſe marier. — La demoi

| ſelle Noailles interjetta appel comme d'abus de la

Sentence du Promoteur d'Arles au Parlement de

Toulouſe; ſur ſon appel, elle fit aſſigner les ſieurs

Deroy, pere & fils ; ceux-ci, à leur tour, firent

· aſſigner le ſieur Noailles pere, pour voir déclarer,

comrnun avec lui , l'Arrêt qui interviendroit.

-La Cauſe portée à l'Audience de la Grand- .
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Chambre, Arrêt du 29 Mars 1784, qui, faiſant

droit ſur l'appt l comme d'abus , déclara y avoir

abus dans la Sentence de l'Official d'Arles ; & ſur

toutes les d mandes des Parties , les renvoya où

& pardevant qui de droit. . -

Cauſe entre le ſeur Tardy, ancien Curé de Dom

· pierre : — Et le ſieur Plaſſard, ſon Réſigna

taire. — Demande en Regret. - "

, ... Un vieillard plus qu'octogénaire , déterminé

par ſes infirmités , réſigne ſa Cure à un de ſes

Vicaires ; il aſſiſte à ſa priſe de poſſeſſion , qui n'a

lieu néanmoins que plus de ſix mois après l'acte

· de réſignation ; il paſſe même depuis un acte de

vente de partie du mobilier étant dans ſon Pres

bytere. Cependant ce vieillard inconſtant quatre

mois après cette priſe de poſſeſſion, forme ſa de

mande en regret de la Cure dont il s'eſt voion

tairement dépouillé. Il prétend que les maladier,

" les infirmités dont il étoit tourmenté au moment

de la réſignation , étant en rartie diſſipées, il re

couvre de jour en jour l'uſage de ſes forces. —

Le ſieur Tardi avoit formé ſa demande en regret

| devant le Lieutenant - Général de Ville fran

che en Beaujolois, & il avoit obtenu ſur ſa re

quête une Ordonnance conforme à ſes conclu

ſions. Appel interjeté par le ſieur Plaſſard , de

l'Ordonnance qui avoit admis le regret. Il de

mande à ſon tour à être maintenu dans la poſſeſ

ſion de la Cure de Dompierre. Sentence contra

dictoire qui ordonne qu'il ſera réintégré par for

me de recréance dans la poſſeſſion & jouiſſance

de la Cure. – Appel en la Cour de la part du

ſieur Tardy, & Arrêt du 23 Février 1785 , qui

a débouté le ſieur Tardy de ſa demande en re

igret, maintenu & gardé le ſieur Plaſſard dans

la poſſeſſion de la Cure.
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P I ， C E S F U G IT I V E S

E N V E R S E T E N P R O S É.

A

V E R s à un bon Humain , qui me trouvoit

malheureux de n'avoir pas un carroſſe.

A Mr, mon modique apanage

N'annonce pas des Dieux le funeſte courroux ;

Du brillant Lucullus, ſans en être jaloux,

Je verrai long temps le partage.

Traîné par ſix courſiers, dont Plutus l'a doté,

Il figure aux remparts, ou s'en va chez les Belles

Enſevelir ſa nullité.

J'ai cinqchevaux de moins, & je ſuis mieux monté.

J'obtins Pégaſe, il a des aîles,

Et mène à l'immortalité.

( Par M. Félix-Nogaret , Bibliothécaire

· de Madame Comteſſe a'Artois.)

N°. 2 1, 21 Mai 1735. E
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A un Ami , qui vouloit abandonner l'Amour
- • pour l'Amitié.

DANs le temple de l'Amitié

· Le repos durable réſide,

Tu déſertes celui de Gnide

Comme un amant diſgracié,

Le Dieu qui commande à Cythère

Se rit ſi ſouvent de nos pleurs.....

· Ami, ſa faveur paſſagère -

Eſt le pronoſtic des malheurs : | \

Abandonnons donc ce corſaire,

Sa ſœur eſt un guide plus sûr,

Sa ſœur eſt un peu plus auſtère ; • >

Mais le cœur eſt tranquille & pur.

A l'Amour qui croit toujours plaire,

La prévoyance eſt étrangère ; .

L'Amitié, bonne ménagère,

Sait glaner pour le temps futur.

( Par M. le Comte de Roſières. )

C O N T E.

UN jour un fort ſot perſonnage

Diſoit au Curé d'un village,

Dont les modiques revenus

Ne donnoient pas nombre d'écus :
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Aux cœurs généreux rien ne coûte ,

Vous ne ſavez vous garder rien ;

A ce trait je vous connois bien,

Les pauvres vous ruinent ſans doute.

Malgré ma bonne volonté,

Je ne puis leur donner l'aumône,

Dit le Paſteur avec bonté,

Mais en revanche je leur donne

Certificat de pauvreté.

| (Par M. l'Abbé de St-Amans, curé de Lavergne )

L'A I G L E E T L E S E R P E N T.

UN Aigle avoit quitté le ſéjour du tonnerre ;

Modeſtement il marchoit ſur la terre ;

A peine y marche-t'il, qu'il rencontre un Serpent.

Auſſitôt l'animal rampant

Au favori des Dieux veut déclarer la guerre ;

Déjà le reptile inſolent,

Bouffi d'envie & de colère,

Se dreſſe ſur ſa queue & recule en ſifflant.

Le Roi du peuple velatile

Peut ſe venger, mais il fait beaucoup mieux,

Il prend un vol ſublime, & ſe perd dans les cieux,

Que ne peuvent fixer les regards d'un reptile.

| (Par M. Hoffman. )

E ij
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· Les dangers & les plaiſirs de la senſibilitéJ)

- Conte. -

DU temps que les Provinces étoient des

Royaumes , & les Pofſeſſeurs de Terres des

Souverains , la Fée Semblant-de-rien habi

toit le Midi de la F ance. Pluſieurs autres

Fees du même canton y répandoient la ter

teur ou la confiance, ſelon leurs divet ſes hu

meurs. Celle de Sem blant de-rien étoit un

problême. On ne pouvoit penétrer ce qu'elle

penſoit , ni deviner ſi on étoit ainé ou haï.

Les Courtiſans venoient apprendre chez elle

le grand art de diſlimuler, & il étoit de mode

que les mères lui confiaſſent l'éducation de

leurs filles.

Le Sire de Loyauté & la Princeſſe Sincère

tenoient leur Cour à quelques lieues du pa

lais de la Fée. Amans conſtans , hcureux

époux , ils ne connoiſſoient qu'amour &

ſimpleſſe. Une antipathie ſecrète les avoit

toujours éloignés de Semblant-de rien. Cette

Fée vindicative ſentit leur dédain, & jura de

s'en venger. La Princeſſe ſe voyoit prête à

donner le jour au premier fruit de ſon

hymen. La rendreſſe, ſouvent mère de la

crainte, lui fit redouter le pouvoir de la Fée.

Elle ſuivit donc la coutume du temps, &

la fit inviter par des Ambaſſadeurs chargés

de magnifiques préſens. Ses compagnes re

çurent les mêmes honneurs. Enfin le jour



D E F R A N C E. I 6 1

·

#

· venu où Sincère devoit accoucher, elle mit

au monde une fille charmante. La blancheur

ſurprenante de ſon teint la fit nommer

Candor. Toutes les Fées qui étoient accou

rues , douèrent à l'envi la petite Piinceſſe :

beauté, vertu, eſprit , fortune, talens, rien

ne fut oublié. Semblant-de-rien parla la de -

nière : « Je doue , dit-elle, cette enfant de

» la plus extrême ſenſibilité. »

Sincère & Loyaute , heureux par le ſenti

Inent, n'eurent garde de ſoupçonner ce dor.

lls ne pouvoient penſer qu'une cauſe ſi deli

cieuſe eût dans ſon excès des ſuites ſi fu

neſtes. Semblant-de-rien fut comblée d ac

tions de grâces. En remontant dans ſon équi

page, ( c'etoit un char de couleur douteuſe,

traîné par deux angoras ) elle ne put s'em

pêcher de ſoutire à ſa vengeance. Ce ſoutire

la décéla aux yeux de Toute - bonne. Cette

· Fée, demeurée après les autres pour quelqne

acte de bienfaiſance, communiqua ſes crain

tes à Sincère , & pour détourner les mal

' hturs qui menaçoient la petite Princefſc , il

fut décidé que dès l'âge de ſept ans elle ſeroit

confiée à Toute-bonne.

· Loyauté& Sincère ne tardèrent pas à s'ap

percevoir de la trahiſon de Semblant-de-rien.

Candorcroiſſoit en âge, en eſprit, en beauté.

A peine commençoit-elle à parler, qu'elle

diſoir les plus jolies choſes du monde. Il

ſembloit que le temps employé à dévelop

per l'organe de la langue, l'eût été à cultiver

ſon intelligence. En apprenant, elle paroiſ

E iij
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ſoit ne faire que ſe reſſouvenir. Lui préſen

teit-on un inſtrument, ſes petits doigts, en

s'y poſant, formoient les plus doux accords.

Saiſiſſoit-elle un crayon, des couleurs, auſſi

tôt les fleurs, les fruits, tous les objets rians

qui s'offroient à ſes yeux, ſembloient ſe re

produire ſous ſa main ; mais tous ces avan

tages étoient balancés par une âme ſi déli

cate, ſi ſuſceptible , qu'elle ne pouvoit être

heureuſe un jour entier. La moindre plainte

d'un être ſouffrant lui cauſoit des convul

ſions de douleur. Un mot moins tendre, un

regard moins affectueux la plongeoit dans la

· triſtefſe. Si ſon petit chien crioit, la Prin

ceſſe verſoit des larmes. Un jour ſon ſerein

s'étoit cafſé la patte, Candor tomba ſans con

noiſſance. .

La petite Princeſſe atteignoit à peine ſa

ſeptième année, quand Toute-bonne vint la

prendre pour l'élever dans ſon palais. Elle

frémit au récit des malheureux effets du don

de Semblant - de - rien. Elle ſentit toutes les

difficultés qu'il alloit apporter à l'éducation

qu'elle vouloit lui donner; mais la véritable

bienfaiſancs ne ſe rebute de rien.
/

-

» -

La Cour de Toute-bonne étoit nombreuſe.

La merveilleuſe Candor fut d'abord l'objet

de l'admiration & bientôt celui de l'envie. .

Delà quelle nouvelle ſource de chagrins pour

elle! ſi elle ſe choiſiſſoit une amie, ſes ſuc

cès en peu de temps la changeoient en en

nemie.Si quelque jeune Prince rendoit hom

mage à ſes charmes, auſſitôt mille voixs'uniſ
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ſoient pour la calomnier. Candor, toujoars

franche, toujours prévenante, recherchoit

ſes compagnes avec cette honnêteté tendre

qui prouve la ſupériorité de l'âme. Leur ja

† en augmentoit , elles ſe ſentoient plus

humiliées que flattées , & la Princeſſe en

étoit d'autant plus haïe, qu'elle étoit plus

digne d'être aimée. Candor, toujours rebu

tée, ou trahie par des cœurs inſenſibles ou

faux, paſſoit les jours dans les regrets, &

les nuits dans les larmes. Hélas ! diſoit-elle à

Toute-bonne, quel malheur eſt le mien ?

J'aime, je m'intéreſſe à tout, & je ne puis

être aimée de rien. Toute-bonne l'encoura

geoit & l'inſtruiſoit. Ma fille, lui dit-elle, il

faut opter. Si vous voulez, je vous ferai

-† cette ſenſibilité qui vous tue; mais il

audra prendre le caractère oppoſé, & les

vices qui dans les autres vous rendent ſi mal- *

heureuſe. Ah! ma bonne, reprit vivement

la Princeſſe, gardez-vous en bien. J'aime

mieux pleurer toute ma vie, que de faire

verſer une larme. Cependant la tiiſteſſe la

conſumoit inſenſiblement. Toute-bonne eſ

péroit que l'habitude émouſſeroit enfin cette

délicateſſe importune; mais chaque jour ap

portoit quelque nouveau chagrin.

Six années s'étoient écoulées dans ces agi

tations. La bonne Fée imagina enfin de faire

voyager ſa Pupille. Elle eſpéroit que le mou

vement, la variété des objets, leur rapidité,

qui ne permettroit pas à ſon âme de s'y atra

cher fortement , feroient au moins une di

E iv
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verſion paſſagère qui donneroit à ſa ſanté

le temps de ſe rétablir. - -

La Fée Frivolide tenoit alors le rang le

lus diſtingué dans les Gaules. Sa Cour bril

ante étoit remplie de l'élite des deux ſexes.

On venoit y prendre le ton & les grâ es. Des

fêtes perpétuelles y entretenoient l'ivreſſe

& la diſſipation. On les prenoit pour le bon

heur. Ce fut-là que Toute-bonne conduiſit

Candor. Leur arrivée redoubla les plaiſirs.

L'empreſſement marqué de la Fée mit la

Princeſſe à la mode pendant une ſem iine. Il

m'étoit bruit que de ſes talens & de ſon eſ

prit. Elle avoit tous les tons , celui-ci ne lui

fut point étranger. D'abord, cette foule qui

l'arrachoit à elle-même ne lui déplut point.

Mais bientôt ennuyée du vuide que ſon cœur

éprouvoit, ah ! ma bonne, dit-elle à ſa ten

dre Fée, quel pays ! l'étourdiſſement y tient

lieu de jouiſſance; rien n'y parle à l'eſprit ,

rien n'y intéreſſe le cœur. Peu s'en faut que

je n'y regrette mes chagrins !

Parmi cette foule d'hommes légers, ſe

trouvoit un jeune Chevalier qui ſe nom

moit Roſicle, & étoit neveu de l'enchan

teur Merlin. Une figure agréable, une taille

parfaite, un extérieur léger, cachoient en lui

une âme droite, généreuſe & ſenſible. La

mode ne l'avoit point entraîné aux pieds de

Candor. Une ſympathie ſecrette l'avoit guidé

vers elle. Voir Candor, l'aimer & le lui dire,

fut l'affaire d'un jour. La Princeſſe, de ſon

côté , éprouva un genre de ſentiment tout
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nouveau pour elle. Elle ne chercha point à

le cacher , la véritable innocence ne rougit

pas. Cependant elle s en alarma , & crut

devoir ouvrir ſon cœur à la bonne Fee.

Ma fille, répartit cclle-ci, ne vous alar

mez point, Roſicle eſt digne de vous. Son

oncle, qui eſt le Souverain des Enchanteurs,

pourra peut être delivier vos jours du fu

neſte atccndant de Semblant-de-rien. Cette

Fee eſt ici , elle vous ſuſcite de nouvelles

traverſes. Laiſſez-moi le temps de l'obſervcr.

Je veux eſſayer d'obtenir d'elle - même le

| changement de votre deſtinée. Si par ſes

ruſes ordinaires, elle élude mes inſtances,

"nous partirons, nous irons inmplorer les Gé

'nies§ Inſtruiſez Roſicle de nos pro

jets. S'il quitte cctte Cour, s'il vous ſuit,

"ſon amour ſera certain. Tâchez de ſuſpen

· dre juſqu'à cette épreuve l'aveu de vos ſen

| timens. Cependant Roſicle ne quittoit plus

· la Princeſſe. Il employoi pour la charmer

tout ce que l'amour a de reſpectueux & de

ſéduiſant, de tendre & d'eſtimable. Candor,

véritablement touchée , ne put cacher ſa

tendreſſe à ſon amant. Quel coup de foudre

pour Semblant-de-rien, quand elle apprit

l'intelligence de nos deux amans ! Roſicle lui

plaiſoit depuis long temps, & l'avoit tou

jours dédaignée. C'étoit pour le voir qu'elle

· arrivoit chez Frivolide. Sa haine pour Can

e'or en prir de nouvelles forces. A quel excès

m'eût-elle point porté ſa rage, ſi la protec

tio.n de Toute-bonne n'eût garanti la Prin

E v
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ceſſe de ſes atrentats! El'e ne pouvoit la per

ſécuter que dans la perſonne de Roſicle, &

elle ſe promettoit bien de tout faire pour

l'enlever à ſa rivale. - - -

Elle étoit dans ces diſpoſitions lorſque

Toute-bonne vint la trouver pour ſolliciter la

fin des ma hºurs de ſa Pupille.Quand les paſ

ſions ſont à leur excès, la diſſimulation la

plus profonde devient un voile trop léger

pour les cacher. Scmklant-de-rien, troublée

au ſeul nom de Candor, fut aiſément péné

trée par Toute-bonne. Ma ſœur, lui dit celle

ci en la quittant , j'en appelle au Génie Sou

verain , il me fera raiſon de vos injuſtices.

A ces mots, elle vole vers la Princeſſe.

Quittons ces lieux , lui dit-elle, votre en

nemie y triomphe ; je l'ai trouvée inexor -

ble. Allons chercher le ſecours que je vous

ai promis. La Princeſſe at endoit Roſicle

Madame, dit elle, partirons-nous ſans l'in

former de nos démarches ? Il va venir. Ce

moment eft l'épreuve de ſon amour. Ah !

laiſſez-moi jouir du plaiſir de le trouver

fidèle. Cependant le jour s'écoule , Candor

en compte d'abord les heures , enſuite les

minutes ; la nuit arrive, Roſſele n'a point

paru. Tremblante, éplorée, elle ſe jette dans

les bras de la Fée..... Ah ! ma bonne, mon

amant n'eſt plus ! Roſicle ne peut qu'être

mort ou infidèle. Mes malheurs vont finir.

Mon âme s'envole pour le rejoindre..... A

ces mots elle tombe ſans connoiſſance, &

pi eſque ſans vie.
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Toute-bonne ſaiſit ce moment pour l'en

lever d'un lieu funeſte. Elle ignoroit elle

même ce qu'étoit devenu Roſicle. Ses livres

lui apprenoient qu'il avoit diſparu ; que peut

être Candor & lui ſe rejoindroient ; mais

qu'il falloit auparavant que l'un & l'autre

ſubiſſent de nouvelles traverſes.

Le char de la Fée tranſporta Candor dans

les États du Genie Raiſonnable. Sa Cour etoit

petite, ſon palais ſimple & majeſtueux. Le

maintien du Génie étoit grave, froid & auſ

tère Ses favoris compoſoient leur extérieur

ſur le ſien. Les Grâces n'avoient jamais ap

proché de ce ſejour. Ce fut avec Candor

qu'elles y entrèrent pour la première fois.

Toute- bonne conte ſes malheurs au Génie.

Toujours en garde contre le ſentiment, il

l'écoute avec application, mais ſans intérêt.

Tâchons, dit-il, de la rappeler à la vie,

enſuite nous lui apprendrons, s'il eſt poſſi

ble, à en diriger l'uſage.

Candor enfin revint à elle; mais quel fut

ſon déſeſpoir en ſentant ſe ranimer des jours

qu'elle croyoit ne pouvoir plus unir à ceux

de ſon amant ! Cruels ! s'écria t'elle, ne me

rendez-vous la vie que pour me faire mourir

mille fois ? Toute-bonne, pénétrée de dou

leur, fit d'abord naître le doute , enſuite

l'eſpérance dans le cœur de ſa Pupille. Ro

ſfcle, dit-elle, voit peut-être encore la lu

mière ! une ſimple conjècture vous effraye,

& vous fait quitter un monde que votre

amant habite. Le deſtin vous ſépare; mais il

E vj
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peut vous réunir. Vivez, ma fille : le Génie

Raiſonnable vous protège. Implorez le, &

conſervez-vous pour revoir , ou du moins

pour chercher Roſicle.

A ce nom chéri, la Princeſſe reprit tout

à-fait ſes ſens , & conſentit à recevoir les

ſecours qu'on lui prodiguoit. La converſa

tion du Génie , ſes conſeils ſages occupèrent

quelque-temps ſon attention; mais l'ennui

s'empara bientôt de ſon âme. Le ſeul eſpoir

de retrouver Roſicle la rendoit à la vie, &

ſon eſprit ne ſongeoit qu'à en trouver les

moyens.

Madame, dit- elle un jeur à la Fée , je

révère le Gérie; mais croyez-moi, il ne peut

rien contre le mal qui m'accable. Il parle à

mon intelligence, il la ſatisfait; mais rien de

ce qu'il dit n'arrive à mon cœur. Vos ſoins,

vos tendres leçons, plus conformes à mon

âme, y répandent plus de conſolations. Re

menez - moi dans votre palais ; j'eſpère y

trouver plus de calme que dans celui-ci.

Toute bonne y conſentit; mais , hélas ! ſa

Cour , aſyle des infortunés, étoit le lieu le

plus funeſte pour l'âme ſenſible de la Prin

ceſſe. Pour la rendre parfaitement contente,

il eût fallu la placer dans un point de l'Uni

vers, où il n'y eût eu ni malheureux ni mé

chans. -

Ma fille, lui dit un jour la Fée, je vous

apporte une heureuſe nouvelle. Le ſage

Merlin vient d'arriver d'un long voyage dans

les planètes. Allons implorer ſes lumières &

|
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ſa puiſſance. Allons, s'écria la Princeſſe. Ah!

qu'il faſſe pour moi ce qu'il voudia , mais

qu'il retrouve Roſſcle.

Le char de la Fée , attelé de douze tendres

colombes, les eut bientôt tranſportées chez

l Enchanteur. Sn taille étoit haute, ſon viſage

auguſte, mais ſ, rein & affectueux ; il avoit

l'air d'un Dieu b enfaiſant. Il aimoit Toute

bonne , il la reçut avec joie. L'état de Candor

le touch , ſenſiblement. Sa ſcience profonde

lui fit aiſément pénétrer le ſort de la Prin

ceſſe. Je ſais, dit-il, aimab'e F. c, le ſujet

qui vous amène. Mon intérêt eſt joint au

vôtre. La perfide Semblcnt-de rien eſt notre

ennemie commune. Depuis long-temps ſa

fanſſe ſageſſe ſert de voile aux vices honteux

& aux paſſions déſordonnées. Ellc aime mon

neveu autant qu'elle hait votre Pupille. Ne

pou vant s'en faire aimer, e le le retie nt par

enchantement. Une métamorphoſe cruelle

le cache à tous les yeux. C'eſt lui qui, ſous

la figure d'un épagneul , ne quitte ni les

bras ni les genoux de la Fée. Elle a c1u que

cette forme inflmeroit ſur ſon cœur, & que

1'attachement aſſez ordinaire à ce petit ani

mal, paſſeroit juſqu'à l'âme de Roſcle. Elle

s'eſt trompée. Le pouvoir de l'Amour, ſupé

rieur au ſien , le conſerve fidèle à ſa chère

Candor. Je veux le dé ivrer & punir la Fee ;

mais auparavant il faut ſe ourir votre Pu

pille. Le Génie Inſouciant poſsède un taliſ

· man sûr. C'eſt une bague appelée la bague

d'oubli. Elle a le pouvoir d'effacer toutes les

| N
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impreſſions douloureuſes, & de n'ouvrir le

cœur qu'à celles qui ſont agréables...... Ah !

Souverain des Enchanteurs , s'écria la Prin

ceſſe, permettez que je refuſe ce don, il

me feroit peut être oublier mon amour.

Raſſurez-vous, reprit le ſage, votre amour

étant heureux, ne ſera point ſujet à l'oubli ;

mais hâtons votre bonheur. Partcz , j'irai

bientôt vous rejoindre. Cependant laiſſez

votre char. Ves foibles colombes ne pour

roient vous mener juſqu'au pays d'Inſou

ciant. Il eſt placé fort au deſſus de ce monde

ſublunaire, dans une des étoiles de la voie

lactée. Six aigles vigoureux & brillans

comme le ſoleil, vous enlèveront juſqu'au

palais du Génie, & ces tablettes l'inſtiuiront

de votre ſort, de mes deſſeins, de vos deſirs ;

elles vous le rendront entièrement favo

rable.

Candor ſentit pour la première fois une

joie pure pénetrer ſon cœur, & cette joie fit

renaître ſa beauté. Elle ſe jeta aux pieds de

Merlin avec un de ces tranſports de ſenſibi

lité qu'elle ſeule pouvoit éprouver. Toute

bonne y joignit les ſiens. L'Enchanteur les

prit par la main, & les plaça dans ſon char,

ordonnant à ſes ſuperbes oiſeaux de les me

ner à l'étoile d'Inſouciant.

Le vol rapide de ces aigles imitoit celui de

la penſée. En un inſtant ils franchirent les

vaſtes plaines de l'air, & arrivèrent dans les

tats du Génie.

L'air du pays étant parfaitement pur,

A
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laiſſoit pénétrer les objets les plus lointains 3

mais l'œil égaré revenoit avec plus de plaiſir

ſur ce lieu charmant. On y reſpiroit une va

peur douce, fraîche & tranquille. Nulle

plainte , nul gémiſſement n'y troubloient

l'harmonie du bonheur. A meſure que le

· char avançoit , Candor ſembloit reprendre

une nouvelle exiſtence. Enfin elles arrivèrent

au palais. L'aſpect en étoit riant, l'intérieur

plus élégant que magnifique.

Le Génie, ſuivi de ſa Cour, vint recevoir

la Fee & la P, ince fſe. Il prit les tablettes de

Merlin , & dans l'inſtant, préſentant à Can

dor la bague magique : Charmante Princeſſe,

dit-il, je ne pouvois en orner une plus belle

main, ni rendre le repos à une plus belle

âme. Ce don vous ſeroit inutile ſi vous ha

bitiez parmi nous; mais le deftin vous à ſou

miſe à une exiſtence mortelle. La vie hu

maine étant un compoſé de biens & de maux,

il eft impofſible que des atteintes doulou

reuſes n'arrivent encore juſqu'à vous. Cette

bague les rendra nulles en les faiſant diſpa

roître de votre eſprit , & ne laiſſant votre

âme ouverte qu'aux ſenſations agréables.

Ainſi , la méchanceté de Semblant-de-rien

vous aura conduite au genre de bonheur le

plus parfait dont vous ſoyez ſufceptible, &

l'aſpect de votre félicité§ le premier ſup

plice de votre ennemie. Une fête extraordi

naire que je donne dans trois jours, aſſem

blera près de moi les Fées & les Génies, Elle
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y viendra, & ſe livrera elle-même aux mains

qui doivent la punir.

Candor, pénétrée de reconnoiſſance, dit

au Génie : Etre ſublime , l'excès du ſenti

ment faiſoit mon malheur dans le monde

terreſtre ; depuis que je ſuis auprès de vous,

· il fait mon bonheur. En effet, la bague d'ou

bli avoit opéré une révolution ſubite dans

l'âme de cette Princeſſe. Elle l'eut à peine à

ſa main , que le doux ſourire vint pcur ja

mis embellir ſes traits. Ses peines paſſees

devinrent pour elle c mme ces ſonges dont

il ne reſte nulle trace au reveil. Le touvenir

de ſon amant n'étoit plus un tournment pour

ſon cœur. El'e goûtoir le bien d'aimer, &

ſentoit tous les plaiſirs de l'eſpérance.

Cependant les heures rapides eurent bien

tôt amené le jour célèbre qui devoit réunir à

la Cour d'Inſouciant tous les eſprits ſupé

rieurs. Semblant-de-rien arriva avec ſes com

pagnes. Quel fut ſon effroi en appercevant

| Toute - lonne & Candor, mais Candor plus

· belle, plus brillante que jamais ! en vain elle

'voulut fuir; elle étoit ſous la puiſſance du

· Génie , qui la rendit immobile. Le fidèle

épagneul, toujours triſte, dormoit ſur les

genoux de la Fée. L'impreſſion rapide de

l'amour en préſence de l'objet ainé, le ré

veiile plus encore que la fineſſe de ſes or

ganes.A peine apperçut-il fa chère Princeſſe,

qu'il fit un cri perçant , & voulut courir à

clle. Semblant-de-rien s'efforçoit en vain de
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le retenir , il mordoit, s'elançoit, & dans

ſes efforts auroit briſe ſon enveloppe magi

que , ſi l'Enchanteur Merlin , venant à pa

roître , n'eût fixé l'attcntion de la Fee. Pet

fide, lui dit ce ſage , reçois le prix de tes

forfaits. Le plus grand ſupplice de l'hypo

crifie eſt de ſe voir dévoilée. En même-temps

il lui préſenta le miroir de Vérité. Les traits

de Semblant-de rien y furent à peine réflé

chis, que, reprenant leur véritable forme,

elle paiut aux yeux de l'aſſemblée ſous celle

de tous les vices. Pour combler ſes mal

heurs, la glace fidelle rendant à Roſicle ſa

fig ire naturelle, il courut ſe jeter aux pieds

de Candor. Tous deux tranſportés d'amour

& de jeie, béniſſoient Toute-bonne , Merlin

& le Génie. Leur bonheur augmenta les plai

· ſirs de la fête; & pour qu'il ne manquât rien

à ſa rage & à ſon châtiment, on força Sem

blant-de-rien d'y reſter.

Quelques jours étant écoulés, Toute-bonne,

Candor & Roſicle, comblés des faveurs du

Génie , ſe rendirent à la Cour de Loyauté &

de Sincère. La joie de ce tendre couple fut

égale à la douleur dont le ſort de la Princeſſe

les accabloit depuis ſa naiſſance. Roſicle leur

fut préſenté par l'Enchanteur. Ses vertus, ſes

agrémens, ſon amour les remplirent de ten

dreſſe & d'eſtime. Ils l'adoptèrent pour fils

en le rendant l'heureux époux de ſon amante.

Leur Cour fut le berceau des vertus G tu

loiſes. Candor & Roſicle , en les conſervant,

y ajoutèrent la gaîté, qui fut depuis le carac
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tère de leur Nation. C'eſt de leurs États que

vint originairement l'eſpèce ſi rare & ſi par

faite des François raiſonnables.

Explication de la Charade , de l'Énigme &

du Logogryphe du Mercure précédent.

E mot de la Charade, eſt Cordon; celui

de l'Énigme eſt Baiſer ; celui du Logogry

phe eſt Félicité; où l'on trouve été, Cité ,

ciel , lit.

-

C H A R A D E.

Mos premier manque-t'il, la vie eſt mon dernier ;

Et le ſage à mon tout égale mon premier.

(Par Mlle Moreau, de Roane , âgée de 1 5 ans. }

É N 1 G M E , qui n'en eſt point une.

ºs Toujours belle aux yeux des mortels,

En tous lieux j'obtiens des autels.

Par-tout on m'honore, on m'encenſe,

On me rend des ſoins ſuperflus.

Pauvres humains, quelle démence !

Ai-je en moi toutes les vertus ? -

Injuſte, infidelle, inconſtante, "

Je fais faire mille faux pas.
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Tel, pour me fixer ſe tourmente,

Qui de vingt ans ne me voit pas.

Tel autre, au contraire, eſt tranquille

Sans courir après mes bienfaits,

Qui voit changer ſon ſimple aſile

En ſuperbe & riche palais.

Je parle au cœur de tous les hommes

Et flatte en ſecret leurs deſirs.

Dans le brillant ſiècle où nous ſommes,

Moi ſeule enchaîne les plaiſirs.

Le ſot m'apporte ſon offrande,

Le bel eſprit vit ſous mes loix,

Et j'aſſervis, quand je commande,

Grands Seigneurs, Nobles & Bourgeois.

Je vis ignorée au village

Pour le bonheur du payſan ;

Car j'ai troublé plus d'un ménage

Et perdu plus d'un Courtiſan.

Mon règne eſt plaiſant & bizarre,

Je répands le bien & le mal ;

Je fais du prodigue un avare,

Un docte d'un ſot animal ;

D'un faquin je fais quelque choſe ;

Je réduis quelque choſe à rien ;

Sans ceſſe je métamorphoſe,

Rarement j'opère le bien.

Par plus d'un moyen illuſoire

Je parviens à gâter les mœurs.
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Rarement je mène à la gloire,

Toujours je conduis aux honneurs.

( Par M. le Vicomte de Tilly, Capitaine au

Régiment de Blaiſois. )

L O G O G R Y P H E.

S.s. la mer, les ruiſſeaux, les lacs & la rivière,

Lecteur, je n'exiſterois pas ;

J'ai ſouvent ſauvé du trépas

Des malheureux réduits à leur heure dernière,

Témoin le Prophète Jonas.

Dans les fix pieds qui forment mon partage,

A peu-près voici mon avoir.

Savoir :

Un oiſeau qui ne fut pas ſage,

Lorſque pour paroître plus beau

Il ſe revêtit du plumage

D'un autre oiſeau ;

Un ennemi de la mélancolie ;

Un coteau renommée par ſon vin pétillant ;

Une mortelle frénéſie ;

Un grivois qui va vacillant ;

Un ſynonyme de mon être ;

Une ſuite d'inſtans trop courts

Entre celui qui te vit naître,

Hélas ! & la fin de tes jours ;

Un Incuvement d'impatience
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Qui te faiſit quand on t'offenſe ;

Un partiſan de la véracité ;

Un gibier d'aſſez bonne eſpèce

Qui vient à la fin de l'été ;

· Un poiſſon renommé par ſa délicateſſe ;

Ce qui d'une chanſon fait ſouvent tout le prix ;

Un fléau deſtructeur des fruits ;

Ce que ſur ſon ſiège eſt un juge ;

Ce que belle Dame à trente ans

Ne dit jamais ſans ſubterfuge ;

Une racine enfin que l'on mange en printemps.

( Par un Abonné au Mercure. )

•mmm
rr•m

•

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

GEUVREs Morales de P/utaraue , traduites

en vers François par M. l'Abbé Ricard. A

Paris, chez la Veuve Deſaint, Libraire,

rue du Foin Saint-Jacques. 2 vol. in-12.

IL faut diſtinguer dans Plutarque l'Hiſto

rien & le Philoſophe, c'eſt-à-dire, l'Autcur.

des vies & des parallèles des Hommes illuſ

tres , & l'Auteur des œuvres morales , car

d'ailleurs Plutarque, appuyant à propos ſes

préceptes d'exemples bien choiſis, eſt ſou

vent Hiſtorien dans ſes Ouvrages philoſo

phiques, & il eſt toujours Philoſophe dans

ſes Hiſtoires. · -- e - , -
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L'Hiſtorien a été traduit en François, le

Moraliſte ne l'a pas été au moins en entier ;

quelques traités ſeulement l'ont été en divers

temps. M. Dutheil, de l'Académie des Belles

Lettres, a donné, il y a quelques années,.

une Traduction eſtimée de deux morceaux

très-bien choiſis ; le traité intitulé : de la ma

nière de diſcerner le Flatteur de l'Ami, & le

dialogue qui a pour titre : Le Banquet des

ſept Sages. Mais enfin , une Traduction

complette des GÈuvres morales de Plutarque

manquoit à notre Littérature , c'eſt ce que

M. l'Abbé Ricard entreprend aujourd'hui,

& ce qu'il a déjà exécuté en partie dans les

deux volumes, dont le premier a paru en

178; , & le ſecond en 1784. Comme il fal

loit que tout fût d'une même main , M.

l'Abbé Ricard a retraduit les morceaux déjà

traduits, mais en rendant hautement témoi

gnage au mérite du travail de ſes prédéceſ

ſeurs, en avouant le fruit qu'il en a tiré, &

en rendant compte des raiſons qu'il a cru

avoir le plus ſouvent, d'adopter leurs opi

nions ſur l'interprétation de certains paſ

ſages ; quelquefois, mais plus rarement de

s'en éloigner.

Laiſſons M. l'Abbé Ricard achever cette

première entrepriſe , c'eſt-à-dire , complet

ter la Traduétion des Œuvres morales, &

enſuite nous lui repréſenterons que ni la Tra

duction d'Amyot ni celle de M. Dacier ne

doivent l'empêcher de nous en denner une

nouvelle des Vies des Hommes Illuſtres ;
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celle d'Amyot eſt la plus eſtimee, celle de

Dacier eſt la plus lûe, malgré la peſanteur,

l'incorreétion & l'inélégance de ſon ſtyle ;

ce qui prouve le beſoin qu'on avoit de lire

Plutarque dans une langue plus formée, plus

rave, plus remplie de dignité que ne l'etoit

e François du temps d'Amyot. Ceci a beſoin

d'être expliqué. Le caractère dominant , &

preſque unique du vieux François, étoit la

naïveté, c'étoit la langue propre du genre

naïf; & La Fontaine, le plus naïf de nos

Écrivains modernes, l'emploie avec goût &

avec ſuccès, lorſqu'il veut être, pour ainſi

dire, plus naïf encore; mais bornons nous

à l'hiftoire & à ce qui s'y rapporte. Cette

même langue étoit, par exemple, d'un grand

uſage dans les Mémoires hiſtoriques, où

l'Auteur raconte ce qu'il a vu & ce qu'il a

ſenti, & où la naïveté eſt un charme qui

attache le Lecteur , ce ſeroit en conſéquence

une fort ſotte entrepriſe que celle de mettre

en langage moderne les Mémoires de Phi

lippe de Comines, de Vieilleville, &c. Et

c'en fut une aſſez ſotte que d'y mettre la .

vieille & naïve biſtoire du Chevalier Bayard.

On auroit pu ſe diſpenſer auſſi d'y mettre

les Mémoires des du Bellay ; & pluſieurs

perſonnes n'ont pas approuvé, du moins

dans le temps, qu'on y ait mis même les Mé

moires de Sully , malgré le ſuprême mérite

de l'exécution, qui enfin a fait prévaloir les

nouveaux Mémoires ; car , quoi qu'on en

diſe encore, on ne lit plus que ceux-ci.
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Mais enfin il eſt toujours vrai que plus un

Livre, ſoit Mémoires, ou rel autre Ouvrage

hiſtorique, eſt efſentiellement naïf, plus il

gagne à être écrit en vieux François, langue

qui double ce mérite de naïveté. Plutarque

ne manque pas non plus de naïveté, mais

c'eſt de cette naïveté qui peint vivement les

objets, & qui les met ſous les yeux , non de

celle qui porte au rire , & qui tient je ne

ſais quoi du badinage , or , tel eſt le carac

| tère de la naïvete d'Amyot & de ſon langage.

Si Plutarque eſt naïf, ce n'eſt pas aux dépens .

de la gravité, de la dignite qui conviennent

à un Hiſtorien. Et voilà les caractères que

la langue d'Amyot ne peut pas reidre; nous

n'avons beſoin que de l'exemple d'Amyot

lui-même, pour diſtinguer parfaitement ce

qui convient à cette langue & ce qui n'y

convient pas. La Traduction du Roman de

Daphnis & Chloé, Ouvrage eſſentielleme t

naïf, a un charme inexprimable, Amyot y

eſt auſſi original que l'original même , &

fait autant d'effet; quand il traduit Piutarque,

ſa langue perd tout ſon prix, elle eſt trop

meſquine, trop badine pour peindre des

Héros ; elle remplace toujours la dignité par

la naïveté, elle a ſouvent l'air d'une parodie ;

on ſent qu'il faut une autre langue pour pein

dre Caton, Brutus, Cicéron, Alcibiade, ces

fiers Romains , ces Grecs éloquens , ces

hommes ſupérieurs aux autres hommes. Le

ſtyle de M. l'Abbé Ricard eſt pur, il eſt

ſage, & ne manque point d'élégance; il faut

qu'il
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qu'il achève ſon Ouvrage, il faut que nous

ayons Plutarque traduit tout entier de ſa

main, & les Lecteurs l'engageront sûretnent

à ce travail. - -

Le Traité de Plutarque ſur l'Education des

Enfans , contient le germe des préceptes les

plus utiles, développes dans pluſieurs excel

lens Ouvrages modernes ; on trouve auſſi

quelques details de ce traité, & certains

rraits d'Ouvriges modernes, d'un genre &

ſur des ſujets tout differens, des rapports

dûs ou à l'imitation ou peut-être ſimplenient

au haſard. Par exemple , Plutarque, en ti

rant des choſes naturelles, certaines preuves

du pouvoir de l'habitude, dit : « L'eau en

» tombant goutte à goutte, creuſe les ro

» chers les plus durs. » Ce ſont les vers

connus de Quinault :

"as : L'cau qui tombe goutte à goutte

Perce le plus dur rocher.

Qvide avoit dit auſſi :

Gutta cavat lapidem.

· En avertiſſant d'éloigner des enfans, des

eſclaves barbares ou corrompus, qui leur

communiqueroient les vices de leur langage

& de leurs mœurs , Pletarque cite un pro

verbe qu'il annonce déjà comme ancien :

On apprend à boiter avec les boiteux. Ce pro

verbe ſe retrouve ſous une autre forme dans

notre Comédie des Plaideurs. -

On apprend à heurler, dit l'autre, avec les loups.

Nº. 2 1 , 2 1 Mai 1785. F

-
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* Les Médecins, dit Plutarque, tempèrent

» l'amertume de leurs potions, par le mê

» lange de quelque liqueur douce , & font

» paſler à la faveur de ce déguiſement un

» remède déſagréable, mais utile. »

C'eſt le trait fameux & ſi ſouvent cité du

Taſſe :

Coſi allegro Fanciulporgiamo aſperſi

Di ſoavi licor gli orli del vaſo,

Succhi amari, ingannato, in tanto ei beve,

El dall'inganno ſuo vita riceve.

Le Traité ſur la manière de lire les Poètes

a plus de rapport à la morale qu'au gcût ; &

d'ailleurs tout ce qu'il contient étoit vraiſem

blablement plus d'uſage du temps de Plu

tarque qu'il ne le ſeroit aujourd'hui.

Le traité: Comment on doit écouter, ſeroit

peut-être au contraire encore plus d'uſage

aujourd'hui qu'il n'a pu l'être dans aucun

remps; mais il faudroit le faire précéder d'un

autre Traité intitulé : Qu'il faut écouter, vé

rité abſolument méconnue, & qui auroit

beſoin d'être rappelée.

Le Traité : Sur la manière de diſcerner un

flatteur d'avec un ami , eſt encore de tous

les temps.

• Évitons, dit Plutarque dans cet Ou

» vrage , de reprendre nos amis en public,

( quoique ce ſoit plutôt la faute d'un ami

indiſcret que d'un flatteur) " & ſouvenons

» nous de Platon, qui, dans un repas ,

·
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92

voyant Socrate réprimander trop forte

ment un de ſes Diſciples : Ne valoit-il pas

mieux , dit-il, lui faire ces reproches en

particulier ? Et vous - même , reprit So

crate, ne pouviez-vous attendre , pour me

» le dire, que nous fuſſions ſeuls ? » Il eſt

plaiſant en effet de tomber ainſi dans la faute

qu'on reprend.

32

:)>

22

9J>

29

92

33

22

22

22

22

Turpe eſt Doctori cùm culpa redarguit ipſum.

« On dit que Pithagore fit publiquement

à un jeune homme une réprimande ſi ſé

vère, qu'il ſe pendit de déſeſpoir ; depuis

ce temps, ce Philoſophe ne reprit jamais

perſonne que ſeul à ſeul...... Sans doute ce

fut moins la chaleur du vin qui irrita ſi

fortAlexandre contre Clitus, que le dépit

de ſe voir repris publiquement. Ariſto

mène, Gouverneur du Roi Ptolémée,

ayant réveillé ce Prince qui s'endormoit

en donnant audience à des Ambaſſadeurs,

les flatteurs en prirent occaſion de le per

dre; & affectant la plus vive indignation,

comme ſi l'honneur du Prince y étoit in

téreſſé, ils lui dirent : Si, accablé de veilles

& de travaux, vous vous laiſſez quelque

fois ſurprendre au ſommeil, on doit vous

avertir en particulier, & non porter la

main ſur vous devant une ſi nombreuſe

aſſemblée. » Ptolémée, irrité par ces pro

pos, envoya du poiſon à Ariſtomène.

Plutarque, plein de ſon ſujet, ſavoir l'in

convénient de reprendre en public, ne s'ar

F ij
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rête pas à juger la conduite de ces divers

perſonnages. Ariſtomène avoit peut - être

commis une petite indiſcrétion , dont on

pourroit l'abſoudre, & même ſoutenir qu'il

épargnoit au Prince une plus grande confu

ſion; les Courtiſans faifoient leur odieux

métier, & le Roi, par un orgueil auſſi ſtupide

que féroce, commit un crime monſtrueux. ,

Dans le Traité ſur les meyens de connoître

les progrès qu'on# dans la vertu, Plutarque

paroît, entre-autres moyens, adopter la règle

· de Platon & de Zénon, qui veulent qu'on

juge par les ſonges même de ſes progrès dans

le bien : qu'on prenne garde ſi, pendant le

ſommeil, on ne ſe plaît pas à des repréſen

tations deshonnêtes , ſi l'on ne croit pas faire

ou approuver des injuftices & des violences ;

ou ſi l'âme, toujours tranquiile , toujours

éclairée par la raiſon, tient dans une ſou

miſſion entière l'imagination & les ſens.

Vraiſemblablement cette règle trompe

roit ſouvent ; elle tendroit d'ailleurs à juſti

fier la violence de ce Tyran qui fit mourir

un homme de ſa Cour pour avoir rêvé qu'il

l'aſſaſſinoit.

Xénophon a dit : Il eſt d'un homme ſage

de tirer parti de ſes ennemis même. C'eſt le
p

développement de cette grande vérité qui

forme le Traité de Plutarque, ſur l'utilité

qu'on peut retirer de ſes ennemis. * - ,

Dans le Traité ſur le grandnombre d'amis ,

Plutarque veut qu'on n'en ait qu'un. Il ob
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ſerve que nous ne les trouvons jamais que

deux à deux : Théſée & Pyrithoiis, Achille

& Patrocle, Oreſte & Pylade, Pythias &

Damon , Epaminondas & Pélopidas. En re

tranchant quelques - uns de ces exemples ,

M. de Voltaire a dit plaiſamment :

Ces noms ſont beaux, mais ils ſont dans les fables.

Dans le Traité ſur la Fortune, l'Auteur lui

enlève tout ce qu'il peut ; il obſerve avec

complaiſance qu'elle n'a point d'empire ſur

les Arts; il cite cependant l'hiſtoire du Pein

tre, qui, ne pouvant réuſſir à rendre à ſon

gré l'écume d'un cheval , jeta ſur le tableau

ſon éponge, laquelle par haſard remp it par

faitement l'idée du Peintre. Plutarque ob

ſerve que c'eſt le ſeul cas où la Fortune ait

mieux fait que l'Art.

Dans le Traité ſur le Vice & la Vertu ,

l'Auteur établir qu'il n'y a point de vrai plai

ſir pour l'homme vicieux, & que l'homme

eſt heureux par la vertu, dans quelque fitua

tion qu'il ſe trouve. Maxime très-morale, &

peut-être plus vraie que ne le croyent la plu

part de ceux même qui la ſoutiennent.Voilà

tous les Ouvrages que contient le premier

volume.

Le ſecond offre d'abord la Conſolation à

Apollonius ſur la Mort de ſon fi's. L'Auteur

prouve qu'une trop grande proſpérité doit

alarmer. Philippe de Macédoine, dit-il, reçut

en un même jour trois nouvelles heureuſes ;

ſes courſiers avoient remporté le prix aux

F iij
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jeux olympiques; Parménion , ſon Lieute

nant, avoit vaincu les Dardaniens ; Alexan

dre venoit de naître. Fortune , s'écria-t'il,

envoie moi quelque diſgrâce !

Théramène, l'un des trente Tyrans d'A-

thènes, dînant avec pluſieurs perſonnes, la

maiſon s'abyma, il fut ſeul ſauvé. O Fortune !

dit-il, à quel ſort me# ? En effet ,

peu de temps après il périt dans les ſup

plices.

On eſt étonné de ne pas trouver en cet

endroit l'hiſtoire de Polycrate , tyran de

Samos. .

· Plutarque prouve qu'au jugement des

Dieux , la plus prompte mort eſt le plus

grand bien pour les hommes; il le prouve

par l'exemple connu de Cléobis & Biton ,

jeunes gens d'Argos, fils d'une Prêtreſſe de

Junon. Leur mère, pour récompenſer leur

piété, pria la Déeſſe de leur donner ce qu'il

y avoit de meilleur pour les hommes, ils

s'endormirent peu de temps après, & ne ſe

reveillèrent plus. La douceur de cette mort

étoit bien un auſſi grand bienfait que ſa

promptitude.

Le dialogue de Moſchion & de Zeuxippe,

intitulé : Préceptes de Santé, en contient en

effet d'utiles, ſur - tout pour les Gens de

Lettres. L'Auteur examine s'il eft bon de

s'occuper à table de quelque diſcuſſion Lit

téraire, & il tient fort pour l'affirmative.

Dans les Préceptes de Mariage, on établit

que celui qui ne ſait pas gouverner ſa mai- .
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:

ſon, n'eſt pas propre à l'adminiſtration pu

blique. Le Rhéteur Gorgias, exhortant les

Grecs à la concorde & à la paix, commence,

lui dit Mélanthius , ſon adverſaire, par

établir la paix chez toi , entre ta femme & ta

ſervante.

Il ne faut pourtant pas toujours condam

ner ſans reſtriction ceux qui ne peuvent par

venir à cette paix domeſtique.

Paul Émile ayant répudié une femme ri

che, belle & ſage, ſes amis l'en blâmoient.

Voyez-vous ce ſoulier, leur dit-il, il eſt beau

& bienfait, il n'y a que moi qui ſache où il

me bleſſe.

Plutarque établit qu'en général la per

ſuaſion a plus de pouvoir ſur les femmes

que la contrainte, & cite à ce ſujet la fable

du Soleil & de Borée.

" Le Banquet des Sept Sages eſt le plus

connu de tous ces Traités moraux de Plutar

que, & par cette raiſon nous n'en dirons

I1Cn.

Le Traité de la Superſtition avoit été tra

duit par M. le Févre, & ce ſavant avoit

joint à ſa Traduction des notes dont M.

l'Abbé Ricard a quelquefois profité. Il eſt à

remarquer que dans ce Traité , Plutarque

paroît préferer l'atheïſme à la ſuperſtition ;

mais M. l'Abbé Ricard craignant que cette

idée ne pût contribuer à diminuer l horreur

qu'on doit avoir de l'athéïſme, oppoſe dans

une note Plutarque à lui-même, en rappor

tant un paſſage d'un autre Traité, où Plu

Fiv
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tar que, au contraire, donne la préférence la

plus formelle à la ſuperſtition ſur l'atheïſme.

Les Apophtegmes des Rois & des Capitai

nes célèbres terminent ce ſecond volume.

Cet Ouvrage eſt encore plus connu que le

Banquet des Sept Sages. C'eſt même le pre

mier Ouvrage de Plutarque qu'on met entre

les mains des jeunes gens, lorſqu'ils com

mencent à ſe familiariſer avec le Grec. Ils

y trouvent une multitude de faits curieux ,

de maximes utiles, propres, par leur brièveté

& par le trait hiſtorique auquel elles tien

nent, à ſe graver aiſément dans la mémoire,

& à former les mœurs de l'enfance. Nous

remarquerons particulièrement ce trait de

juſtice & de généroſité.

* Memnon, faiſant la guerre pour Darius

» contre Alexandre, entendit un de ſes Sol

» dats qui tenoit les prepos les plus inju

» rieux ſur le compte de ce Prince. Il le

» frappa de ſa lance, en lui diſant : Je te

» paye pour faire la guerre à Alexandre, &

» non pour en médire. »

· Le Traducteur, dans un court ſommaire

placé à la tête de chaque Traité, rétablit la

liaiſon des idées principales quelquefois

interrompue dans le texte par des idées inci

dentes, & préſente ſous un même point de

vûe toute la ſuite du raiſonnement. Il affoi

blit par-là, ſans aucune altération, le prin

cipal défaut de ſon Auteur , & en rend la

lecture plus facile & plus agréable.

Il eſt échappé à M. l'Abbé Ricard, dans

-
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l'Avertiſſement du premier volume , deux

petites négligences de ſtyle, dont il nous ſaura

· peut-être gré de l'avertir.

1°. * Il s'etoit exercé ſur les différens ob

» jets qu'elle embraſſe avec un ſuccès égal. »

Il y a ici une petite équivoque gramma

ticale, & qui tient à la tournure de la phraſe.

Eſt-ce lui qui s'étoit exercé avec un ſuccès

égal ? Eſt-ce elle qui embraſſe les différens

objets avec un égal ſuccès ? C'eſt lui ſans

doute; mais il falloit mettre :

" Il s'étoit exercé avec un ſuccès égal ſur

» les différens objets qu'elle embraſſe.

2°. " J'ai traduit différemment que ceux

» qui m'ont précédé.

Différemment de, ou autrement que.Encore

eſt-il mieux d'éviter la première tournure.

TRAITÉ de# dts Armes à Feu , écrie

en Italien par M. le Commandeur d'Antoni,

traduit en François par M. le Marquis de

Saint - Auban, Commandeur de l'Ordre

Royal & Militaire de S. Louis, Lieute

· nant-Général des Armées du Roi. in-8°.

de 345 pages, avec une Notice hiſtorique

ſur la Vie & les Ouvrages de M. le Mar

quis de Saint-Auban, ſon portrait & des

· planches, 178 r. A Paris, chez Lambert,

Fmpiimeur-Libraire, rue de la Harpe,

eù ſe rrouvent les autres Ouvrages du

Traducteur. -

, PENDANT que les Traducteurs & les Com

| mentateurs n'étaient qu'Érudits, & ne poſ

F v -
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ſédoient d'autres connoiſſances que celle des

Langues, les originaux étoient mal entendus

& plus mal rendus encore. Delà vient peut

être que les Auteurs anciens, qui ont écrit

ſur les Arts & ſur l'Hiſtoire Naturelle, ſont

encore à traduire , & ne pourront l'être di

gnement que par des Artiſtes & des Natu

raliſtes , ou par des Ecrivains qui poſſéde

ront à la fois les langues anciennes avec la

théorie des Arts & de la Nature. Vitruve,

& un petit nombre d'autres , ont joui du

bonheur que nous deſirons à tous les bons

Ecrivains de l'antiquité; car Claude Pérault

étoit auſſi habile Architecte que Vitruve ;

mais l'Auteur qui méritoit davantage d'être

traduit par un Savant auquel on reconnût

des lumières , égales aux Sciences , c'étoit

Polybe : ſes Ecrits ſont la production d'un

homme conſommé dans l'Art de la Guerre

& dans la Tactique des Grccs & des Ro

mains. C'eſt ainſi qu'après avoir paſſé une

grande partie de ſa vie dans les Camps, après

avoir fait la guerre dans le poſte d'Officier

Partiſan , comme les anciens la faiſoient

avec de petites Armées, le Chevalier de Fo

lard publia des Commentaires ſur Polybe.

Tel auſſi avoit été Céſar, qui ne ſuſpendoit

quelques inſtans le plaiſir de vaincre, que

, pour ſavourer à loiſir celui de publier ſes

victoires.

L'Ouvrage que nous annonçons eſt dû à

Un Militaire qui a charmé les loiſirs de ſa

vieilleſſe par l'étude & la traduction des



D E F R A N C E. I 3 1

Écrits d'un Artilleur des plus célèbres. M.

d'Antoni a créé, pour ainſi dire, l'Artillerie

en Piémont. Il a eu l'avantage rare de pou

voir faire & répéter dans les Écoles Na

tionales les expériences déciſives, ſeules baſes

ſolides d'un Art qui gît tout entier dans les

faits. Sans préjugé national , ſans eſprit de

parti, libre de toute contrainte, l'Artilleur

Piémontois a repris les travaux de tous ſes

prédéceſſeurs. Il a commencé par une étude

ſuivie de la poudre à canon, ce mélange

terrible qui décide aujourd'hui du ſort des

Empires, & il a publié le réſultat de ſes re

cherches dans ſon Eſame d'ella polvera. De

puis il a fait des recherches ſur la nature, la

forme & l'uſage des armes, que la poudre

rend ſi redoutables, dans le Traité intituié :

Uſo d'elle Armi dafuoco.

M. le Marquis de St-Auban eſt très-connu

par ſes ſuccès dans la conduite de l'Artil

lerie Françoiſe, & par les Écrits qu'il a com

poſés en§ de cette Artillerie qui avoit

vaincu à Fontenoi & à Raucoux. Il a Gru

ne pouvoir mieux ſervir ſa Patrie qu'en l'en

richiſſant d'un traité dans lequel l'artillerie

eſt ſi bien démontrée. Son expérience dans

cet Art formidable, lui donnoit pour cette

Tra duction des facilités que tout autre Mi

litaire n'auroit acquiſes qu'avec peine. Il

avoit étudié l'Artillerie pendant dix - ſept

campagnes, à trente-huit ſièges ou batailles,

& pendant quarante-ſix ans de ſervice. Re

tiré à Paris, éloigné des combats, il voulut

F vj
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enccre être utile par ſes conſeils aux Artil

leurs , qu'il avoit formés autref is par ſes

exemples & nar ſes commandemens, ſem

blable a ces Athlètes fameux, que l'âge & la

vieille ſfe empêchoient de combattre ſans

pouvoir cependant les empêcher de retour

ner au Gymnaſe, & d'y donner aux jeunes

Élèves d'uri'es leçons, M. le Marquis de

Fisguier, fon beau-fils, n'a pas voulu que

la mort de cet habile Militaire privât le

Public du dernier fruit de ſes travaux. On

lui en ſait d'autant plus de gré, que cette

Traduction a été agréée par M. d'Antoni

lui-même. Il y a reconnu ſes idées & ſa ma

nière de les préſenter , malgré la différence

que doit apporter le génie d'une langue dans

laquelle il n'avoit point écrit. Cet aveu du

ſavant Artilleur Piémontois fera mieux l'élo

ge du travail de M. le Marquis de Saint

Auban que tous les jugemens des Littéra

teurs. C'eſt pourquoi nous nous contentons

de donner un extrait de l'Ouvrage original.

On obſervera que le Traducteur a eu ſoin

de le faire précéder d'une évaluation fidelle

des poids & meſures de Piémont en poids

& meſures de France , évaluations qu'il

avoit reçues de M. d'Antoni. -

M. d'Antoni rédsit dans ſon premier Cha

pitre la perfection de toute arme à feu à deux

principales conditions; la première conſiſte

à conſtruire l'arme de manière qu'elle ne

puiſſe jamais nuire à celui qui la manœuvre ,

& la deuxième, à ce qu'elle devienne utile &
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commode à celui qui la manœuvre ; c'cſt à

remplir ces deux conditions qu'eſt enployé

tout ſon Traité. Il le commence par de ſa

vantes recherches métallurgiques ſur la na

ture du fer, du cuivre, du zinc & de l'etain,

élémens de l'alliage appelé *ronze , qui ſont

abrégées dans le réſultat des expériences faites

en Piémont en 1759, pour confronter la du

reté relative de ces métaux. Il s'occupe en

ſuite de la ténacité & de la dureté que doit

avoir le bronze employé par l'Attillerie ;

des cauſes qui occaſionnent le choc du boulet

dans l'intérieur du canon ; ( la méthode de

forer les pièces diminue ſenſiblement ce

· choc, lorſqu'elle eſt pratiquée avec ſoin &

exactitude ) du vent des boulets; de la figure

& de la longueur de l'âme des canons , &

de leur épaiſſeur.

- Après avoir fixé par une multitude d'ex

périences les dimenſions préliminaires, M.

d'Antoni traite de la fonte des canons & des

mortiers, & donne aux Fondeurs des avis &

dés principes qu'ils n'auroient jamais décou

, verts par la routine de leurs pratiques. La

lumière, l'examen & les épreuves des canons

, de nouvelle fonte occupent la fin de cette

première Partie, qui eſt conſacrée unique

ment à la connoiſſance méchanique des Ar

mes à feu.

: Un nouvel ordre de choſes fixe l'attention

des Lecteurs dans la ſeconde Partie. Ce ne

ſont plus des détails purement méchaniques

qui les occuperont , mais ils vont ſuivre M.
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n'a pas dédaigné de rendre dans notre langue

les idées d'un étranger; & qui enfin a ſacrifié

l'amour-propre d'Auteur, à l'avantage de ſes

compatriotes & à l'utilité publique.

S P E C T A C L E S.

AcADEMIE ROYALE DE MUSIQUE.

Les dernières repréſentations de l'Opéra de

Pizarre ont obtenu beaucoup d'applaudiſ

ſemens ſans attirer une grande affluence.

L'Ouvrage a été mieux exécuté & mieux

écouté, & l'on a été à portée d'en apprécier

le mérite & d'en mieux ſentir les effets.

La muſique a été jugée en général d'une

bonne facture. On voit que l'Auteur a bien

écouté les Ouvrages des plus célèbres Com

poſiteurs, & qu'il a cherché à mettre dans ſa

muſique le caractère & le mouvement qui

convient à la Tragédie. L'ouverture n'eſt pas

une ſimple ſymphonie : quoique les inten

tions n'en ſoyent peut-être pas aſſez déter

minées, on voit qu'elle annonce une action

noble & intéreſſante. Parmi pluſieurs mor

ceaux qui ont été applaudis, on a diſtingué

au premier Acte le duo entre Zamore & Al

zire, d'un chant agréable , quoique d'une

expreſſion trop foible, & la marche ſur

laquelle arrive l'Inca, dont le caractère a
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d'Antoni dans des recherches phyſico-mécha

niques, dont l'application peut être géné

raliſée. Cet Écrivain traite d abord des pro

jectiles de l'Artillerie, de la vîteſſe initiale

des boulets, & de la conrbe qu'ils décrivent.

Il démontre enſuite, par des expériences

ſans norabre, les effets des boulets, ſoit

contre les fortifications, ſoit dans les ba

tailles. Le canon chargé à mitrailles eſt exa

miné dans un Chapitre particulier. M. d'An

toni en conſacre un autre à la comparaiſon

des obuſiers avec les ſagres , pièces de quatre

à dix livres de balle , ainſi appelées par les

Italiens ; & il couronne ce précieux Ou

vrage par des conſidérations ſur les effets des

bombes. -

On peut aſſurer qu'on n'avoit produit en

Artillerie rien d'auſſi profond, & en même

temps d'auſſi élémentaire, depuis les recher

ches de Bélidor & celles de M. de Saint

Remy. C'eſt dans les écoles, ſur le terrein,

ue des Ouvrages,de cette nature doivent

être compoſés. Ceux-là ſeuls qui auront été

médités & préparés dans les batteries paſſe

ront à la poſtérité, à côté de ces ſavantes

théories qui doivent les prendre pour baſe,

& non en deviner & prédire les réſultats.Une

partie des éloges que nous venons de don

ner à l'Auteur rejailliſſent ſur le Traducteur,

qui , après avoir dirigé pendant long-temps

ſur le chemin de la victoire l'Artillerie Fran*

çoiſe, & après en avoir défendu les an

ciennes proportions par des Écrits lumineux,
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n'a pas dédaigné de rendre dans notre langue

les idées d'un étranger ; & qui enfin a ſacrifié

l'amour-propre d'Auteur, à l'avantage de ſes

compatriotes & à l'utilité publique.

S P E C T A C L E S.

ACADEMIE ROYALE DE MUSIQUE.

Les dernières repréſentations de l'Opéra de

Pizarre ont obtenu beaucoup d'applaudiſ

ſemens ſans attirer une grande affluence.

L'Ouvrage a été mieux exécuté & mieux

écouté, & l'on a été à portée d'en apprécier

le mérite & d'en mieux ſentir les effets.

La muſique a été jugée en général d'une

bonne facture. On voit que l'Auteur a bien

écouté les Ouvrages des plus célèbres Com

poſiteurs, & qu'il a cherché à mettre dans ſa

muſique le caractère & le mouvement qui

convient à la Tragédie. L'ouverture n'eſt pas

une ſimple ſymphonie : quoique les inten

tions n'en ſoyent peut-être pas aſſez déter

minées, on voit qu'elle annonce une action

noble & intéreſſante. Parmi pluſieurs mor

ceaux qui ont été applaudis, on a diſtingué

au premier Acte le duo entre Zamore & Al-•

zire, d'un chant agréable , quoique d'une

| expreſſion trop foible, & la marche ſur

laquelle arrive l'Inca, dont le caractère a
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paru bien ſaiſi & d'un bon effet. Au ſecond .

Acte , l'air de Pizarre : Pour vous il n'eſt plus

de barrière , & le chœur qui s'y joint , ont le

caractère de nobleſſe, de chaleur & de triom

phe qui convient à la ſituation. L'air que

chante Alzire au quatrième Acte : J'expoſe .

une tête ſi chère , eſt d'un beau chant, & la

ſeconde partie ſur-tout eſt d'une expreſſion

vive, énergique & vraie. Celui de Zamore,

dans le même Acte : Que ſon ſang répandu

commence le carnage, merite les mêmes

éloges; l'invocation de l'Inca, aux mânes de

ſes aieux , eſt d'un ton impoſant & religieux,

& le chœur qui ſuccède : Marchons , exter

minons cette race barbare , a le mouvement

& l'expreſſion qu'exigent la ſituation & les

paroles.

Le reproche le plus général que l'on ait fait

à la muſique, c'eſt de manquer d'originalité.

Le récitatif pourroit avoir plus de vérité dans

les accens & de variété dans la marche ; mais ,

il y a ſouvent de l'intention & de la chaleur

dans l'accompagnement; on y deſireroit ſeu- .

lement plus de repos & un travail d'or

cheſtre moins continu. Les airs de danſe ont

paru en général agréables, & d'un bon genre.

Peut être ceux du divertiſſement du pre

mier Acte auroient pu avoir un caractère

plus convenable à une fête religieuſe. On y

a diſtingué particu'ièrement les deux pre

miers airs que danſent les filles du Soleil.

L'Ouvrage en général a été nais avec ſoin

& bien exécuté; les premiers Sujets, tant
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du chant que de la danſe, y ont concouru

avec le zèle & les talens qu'on leur connoît.

, A N N O N C E S E T N O T I C E S.

V. du Château de Vincennes, près Paris, gravée

d'après M. Moreau l'aîné. Cette Vue eſt la troiſième

de la Collection des monumens des cnvircns de cette

Ville, que fait graver M. Morcau le jeune, ſous ſa

direction. Les deux qui précédent c l e-ci ſont le

Pont de Neuilly & le Château de Maarid. Ces Eſ

tampes ſe trouvent à Paris, chez M. Moreau le jeuRe,

Deſſinateur & Graveur du Cabinet du Roi & de ſon

Académie Royale de Peinture & Sculpture, rue du

Coq S. Honoré. Le prix eſt de 3 liv. chacune. Cette

Eſtampe eſt dédiée à M. le Baron de Breteuil, Che

valier des Ordres du Roi, Miniſtre & Secrétaire

d'État, &c.

La Vûe que nous annonçons nous paroît d'une

grande vérité, & priſe d'une manière très-pittoreſ

que, quoique d'un effet ſimple & vrai ; enfin on y

trouve ce ſentiment d harmonie qui caractériſe les

Ouvrages de M. Moreau. La Gravure ne dément en

rien les Vûes précédentes, on y retrouve la touche

ſpirituelle que nous avons déjà louée avec juſtice

§ les Ouvrages de Mlle Éliſe Saugrain, par qui

cette planche eſt gravée.

Cette Collection , dans la manière dont elle eſt

| conçue, avec la note hiſtorique qui ſe trouve au bas

de chaque Eſtampe, étant ſuivie avec exactitude,

* peut former une hiſtoire pittoreſque des monumens

de notre Nation.

Poeraarr de M. l'Abbé Arnaud , Abbé de
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Grandchamp, de l'Académie Françoiſe , & de celle

des Inſcriptions, Lecteur & Bibliot. de MoN s IEvr,

Hiſtoriographe de l'Ordre de S. Lazare; gravé d'après

J. S. Dupleſſis, par L. Valperga. Prix, 4 liv. Se trouve

chez Lenoir, Marchand d'Eſtampes, galerie du Pa

lais Royal , Nº. 43. "

C'eſt par ce Portrait que s'eſt manifeſté d'abord

le grand talent de M. Dupleſſis pour la Peinture.

C'eſt faire un aſſez grand éloge de la manière dont

il eſt gravé, que de dire que M. Valperga a ſu, avec

la reſſemblance, réunir l'eſprit qu'y a mis ce Pein

tre, & l'effet du tableau. Ce jeune Artiſte débute

d'une manière très-avantageuſe.

Voici quatre vers deſtinés à être mis au bas de ce

Portrait, & qu'on attrfbue à un illuſtre confrère de

l'Abbé Arnaud, qui aime lui-même tous les arts, &

qui eſt fort connu par des ouvrages de ſociété, pleins

d'eſprits, d'élégance & de naturel.

Né pour tous les Beaux-Arts, pour leur culte enflammé,

Adorateur des Grecs, & François plein de grâce,

Il eût également charmé -

Le ſiècle de Platen, de Voltaire ou d'Horace.

P o R T R A 1 T d'Eléonor-Marie de Rochefort,

Curé de la Paroiſſe de Saint André des-Arcs, pré

ſenté par Delattre, & ſe vend chez lui, rue Pavée,

au coin de la rue de Savoie, n°. 26. -

Au bas de ce Portrait on lit ces vers adreſſés à M.

de Rochefort, qui mérite au moins l'éloge qu'ils

renferment par ſa piété éclairée & par ſa bienfai

ſance : -

, Dans un hiver affreux à jamais mémorable,

Ce, Pafteur ſecourut de ſa main charitable,

La Veuve, l'Orphelin, l'Ouvrier, l'Artiſan ;

Il a jeté ſur tous un regard bienfaiſant :

I1 chercha l'Indigent avec un ſoin extrême ;

Et pour le ſoulager , il s'oublia lui-même.
:
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" Pox r5 a 1 r de Mlle Beaumeſnil, gravé par

Vidal. Prix, 3 liv. A Paris, chez l'Auteur, rue des

Noyers, n°. 19 ; & au Palais Royal, chez Pithou,

Marchand d'Eſtampes, n°. 138 des Galeries neuves.

Au bas de ce Portrait, qui eſt finement gravé, on

lit ces quatre vers :

Eſt-ce une Muſe ? Eſt-ce une Grâce

Qui tient ici la lyre d'Apollon ?

· C'eſt toutes deux. Tibulle en inſtruit le Parnaſſe,

Et Beaumeſnil leur a prêté ſon nom.

Ce Portrait eſt gravé d'après M. Pujos, qui depuis

long-temps conſacre ſon talent à reproduire les traits

des Perſonnes célèbres dans tous les genres.

, L E Payſan mécontent, gravé en couleur par

J. B. Morrel, d'après A. Borel. Prix, 3 livres. A

Paris, chez Morrel, Graveur, rue des Deux

Portes-Saint-Sauveur , maiſon de M. Lelièvre,

n9. , I 8.

Cette Eſtampe a de l'effet, & doit faire plaiſir.

SEcoN DE Suite de l'Aventurier François, con

tenant les Mémoires de Cataudin, Chevalier de

Roſamène, fils de Grégoire Merveil, 2 Volumes,

formant les Tomes V & VI de l'Aventurier Fran

çois. A Londres; & ſe trouve à Paris, chez l'Au

teur , hâtel de Malte, rue Chriſtine, Fauxbourg

Saint Germain ; Quillau l'aîné, Libraire, même

rue; la Veuve Ducheſne, Libraire, &c. — Hiſtoire

de la République des Lettres & Arts en France,

année 1783. A Amſterdam ; & ſe trouve à Paris,

même Adreſſe. -

` Ces deux Ouvrages font ſuite à d'autres dont

nous avons rendu compte. L'Aventurier François a

beaucoup réuſſi.

DE l'Univerſalité de la Laree Françoiſe,
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Diſconrs qui a remporté le Piix a l'Académie de
Berlin en 1784, deuxieme Edition. A Berlin ; & ſe -

trouve à Paris, chez Prault, Imprimeur du Roi,

quai des Auguſtins, & Bailly, Libraire, rue Saint

Honoré. -

Peu d'Ouvrages ont joui d'un ſuccès auſſi univer

ſellement avoué. Ce Diſcours eſt un titre de gloire

pour ſon Autcur, comme la queſtion qui en fait le

ſujet eſt un objet de triomphe pour notre Langue.

Nous en rendrons compte inceſſamment.

• SUPPL É M E Nrr à la Magie Blanche dévoilée,

contenant l'explication de pluſieurs To Is nouveaux '

joués depuis pcu à Londres, avec des éclairciſſe- .

mens ſur les artifices des Joueurs de profeſſion, les

cadrans ſympathiques, le mouvement perpétuel,

les chevaux ſavans, les poupées parlantes, les au

tomates danſans, les ventriloques, les ſabots élaſti

ques, &c.; par M. Decremps, avec cette Epigraphe

tirée des Lettres de Mylord Cheſterfield à ſon fils :

Mankind are eaſier deceived than undeceived.

Il eſt plus facile de tromper le monde que de le

détromper, Volune in-8°., avec vingt-neuf fig. .p 2 4- #

Prix, 4 liv. 4 ſols envoyé franc de port par la poſte

dans tout le Royaume. A Paris, chez l'Auteur, rue

des Rats, près la Place A1aubert, n°. 5.

M. Dccremp, avoit obtenu l'année dernière le

ſuffrage des Amateurs , en donnant une explication

claire & ſuccinte des Tours qui firent pendant quel

que temps l'admiration de Paris & de la Province ;

il doit eſpérer un pareil ſuccès de ſon Supplément,

qui contient des inſtructions utiles, des artieles

ſcientifiques & des chapitres amuſans. Parmi les

Tours de combinaiſon dont il eſt parlé dans ce .

Supplément, il y en a un bien fingulier, qui con

ſiſte à entretenir une correſpondance ſecrette en

éc;ivant en latiu, ſans ſavoir cette Langue, des let
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tres à double ſens, dont le myſtère ne peut être pé

nétré par aucun Latiniſte, ni même par ceux qui

ſavent le même ſecret, lorſqu'ils n'ont pas la clef

particulière de la perſonne qui en fait uſage.

Nous engageons nos Lecteurs à voir l'explica

tion de ce ſecret dans l'Ouvrage même.

GE v v r E s Choiſies de Boſſuet , Evêque de

Meaux, par M. l'Abbé de Sauvigny, Torne I A

Niſiues, chez Pierre Beaume, Imprimeur-Libraire,

à la grande Race.
Ce premier Volume de l'Édition de Boſſuet doit

en donner une opinion avantageuſes Il contient ſon

beau Diſcours ſur l'Hiſtoire Univerſelle , avec ſa

Lettre au Pape Innocent XI, concernant l'Éduca

tion de Mgr. le Dauphin. On lira avec beaucoup

d'intérêt le précis de la Vie de Boſſuet, que M. de

Sauvigny a mis à la tête de ce premier Velume.

C'eſt un tableau rapide de la vie privée de cet

illuſtre Prélat, & une énumération de ſes triom

phes Littéraires & Apoſtoliques. Son immenſe éru

dition, ſon zèle éclairé, courageux & infatigable, y

reçoivent de la part de l'Editeur des éloges auſſi rai

ſonnés que ſentis.

Cette Édition, qui paroît devoir être bien rédi

gée, offrira pluſieurs avantages, le choix des Ou

vrages recueillis, les ſuppreſſions néceſſaires, & la

publication de plufieurs Écrits qui n'ont pas encore

vu le jour. - -

Elle paroît en deux formats, in-4°. & in-8°.

-

Co v R 1 E R Lyrique & Amuſant. Pluſieurs Per

ſonnes ayant de différentes Provinces envoyé leur

adreſſe au fieur Knapen fils, Imprimeur - Libraire,

rue Saint André-des Arcs, à Paris, afin d'être iuſ

crites ſur le Regiſtre des premiers Souſcripteurs au

Courier Lyrique & Amuſant, ou Paſſe-Temps des
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, Toilettes; & lui ayant demandé un moyen pour

lui faire tenir leur argent, il croit ne pouvoir pas

en indiquer de plus sûr, de plus prompt & de

plus commode que celui qui a déjà été employé par

la plupart de ſes Souſcripteurs. Ce moyen connu &

probablement uſité à l'égard des autres Journaux

conſiſte à remettre à la Poſte le prix de l'abonne

ment, en le faiſant précéder d'une lettre d'avis à ſon

adreſſe, dans laquelle doit être incluſe la quittance

du Directeur de la Poſte où l'on a payé. Toutes les

Perſonnes qui employeront cette voie, ſont aſſurées

de recevoir ſans retard & ſans interruption les

Numéros de ce Journal, qui paroîtra au premier

Juin prochain, & dont la ſouſcription eſt de 14 liv.

pour Paris, & de 16 liv. 3 ſols pour la Province.

Pz A N 1 s P H É R E, ou Bouſſole Harmonique,

avec un imprimé ſervant à l'expliquer.

Ce Tableau, imaginé par Zozime Boutroy, de

l'Académie Royale de Muſique, a pour objet de

rendre l'étude # l'harmonie plus sûre, plus ſimple

& plus facile, ſoit pour compoſer, accompagner ou

analyſer toutes ſortes de morceaux de Muſique.

On trouve dans cet Ouvrage ſept accords, que

l'Auteur nomme primitifs, & qui produiſent, par le

ſimple renverſement, tous les accords poſſibles. On

y trouve auſſi une nouvelle manière de chiffrer les

accords primitifs & Jeurs combinaiſons ſi fimple &

ſi exacte, que l'Auteur qui l'adeptera ſera sûr, en

l'empleyant, d'accompagner toujours avec les mêmes

accords qu'il aura indiqués.

Outre ces deux objets, qui forment le fond de

l'Ouvrage, on y trouvera, 1°. le nom propre des

notes, dites naturelles ; 2°. l'intervalle ou diſtance

qui doit ſe rencontrer d'une note à ſa plus pro

chaine, ſuivant le dégré qu'elles peuvent eu doivent

occuper dans une gamme majeure ou mineure ;

-



D E F R A N C E. 1 43

3°. les trois clefs, leurs différentes poſitions & leurs

mutations, par le moyen des dièzes ou bémols, ce

qu'on nomme tranſpoſitions ; 4°. la connoiſſance

des modes, par les dièzes ou bémols ; 5°. la ma

nière la plus ſimple de préparer & ſauver les diſſo

nances; 6°. le mouvement que doit ou peut faire

chacune des notes qui a porté tel ou tel accord ;

7°. une gamme complette de tous les accords que

peuvent porter les ſept notes de la gamme, ſoit en

mode majeur ou mineur ; 8°. le moyen de recon

noître la véritable note fondamentale des accords

produits ; 9°. un détail des différens chiffres dont ſe

ſont ſervis tous les Auteurs juſqu'à ce jour pour in

diquer les accords; 1o°. l'accord qu'on peut faire

ſuccéder à tel ou tel autre, d'après leur meilleur

effet; 1 1°. un moyen sûr & facile d'analyſer une

Partition, de ſe rendre raiſon des accords pratiqués

dans un morceau de muſique fait, & de les réduire à

leurs primitifs fondamentaux ; 12°. enfin tout ce

qui peut faciliter la compoſition muſicale ou l'ac

compagnement. -

L'Auteur eſpère que cet Ouvrage, qui forme un

Tab'eau de 26 pouces ſur 3o, ne ſera pas moins

utile à ceux qui ont déjà des connoiſſances dans

l'harmonie qu'aux Commençans. Le prix en feuilles,

y compris la Clef brochée, eſt de 24 liv. pour

Paris, & 27 liv. pour la Province franc de port.

Les Perſonnes qui deſireront qu'on le leur faſſe

paſſer, pourront écrire directement à l'Auteur, rue

Grenetat, la deuxième porte-cochère en entrant à

droite par la rue Saint Martin, & aux Adreſſes ordi

naires de Muſique. -

OUvERTUR E del Signor Anfoſſi pour le Clave

cin avec Violon, arrangée par M. Bambini, Maître

de Chant & de Clavecin. Prix , 2 liv. 8 ſols. —

Douze Petits Airs pour le Clavecin avec Violon,
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par M. Bambini, GÈuvre IV. Prix, 4 liv. 4 ſols. A

Paris, chez l'Auteur, rue des vieux Auguſtins, aux

Eaux de Paſly.

Ces petits Airs, qui ſont très-brillans ſans être

fort difficiles, nous ont paru d'un chant très-agréa

ble, & prouvent que l'Auteur poſsède parfaitement

ſon Inſtrument. -

-

ERRATA DU DERNIER MERCURE.

Page 54 , article des Centenaires de Corncille,

il faut lire ainſi les deux premières phraſes. : De

ces deux Cententiires l'une a été jouée avec ſuccès ſur

quelques Théâtres de Province ; la ſeconde a été lue

& reçue deux fois à la Comédie Françoiſe, oà

néanmoins elle n'a pas été repréſentée.

Même article, page 65 , ligne 1 2 , cette fameuſe

Scène ; liſez , la fameuſe Scène.

T A B L E.

Vers d un bon Humain, 97 phe , 1 I 4

A un Ami, - 98 Œuvres Morales de Plutar

Conté, ibid. que, 1 17

L'Aigle & le Serpent, 99 Traite de l'uſage des Armes à

Les dangers & les plaiſirs de la Feu , 129

# Senſibilité, 1oo Académie Roy. de Muſiq. 135

Charcde, Enigme & Logogry-jAnnonces & Notices , 1 3 7

------ • ---- ---- --- ---- --- • --------

A P P R o B A T I o N.

J.A 1 lu , par ordre de Mgr le G rde des Sceaux , le

Mercure de Fre-ze , pour le Samedi 21 Mai. Je n'y ai

tien trouvé qui puiſſe cn en pécher l'impreſſion. A Paris »

le 2o Mai 1735. G UID I,
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D E B R U x E L L E S.

T U R Q U I E.

DE CoNsTAN TIN oPLE , le 3o Mars.

I EN n'eſt encore terminé, ni prêt à

l'être, ſelon les apparences extérieures,

au ſujet de l'affaire des limites avec la cour

de Vienne. Son Internonce , le Baron de

Herbert, paroît même avoir rallenti ſes dé

marches, & s'occuper ſpécialement des fa

cilités commerciales à procurer aux ſujets

Autrichiens. La concurrence des Ruſſes eſt

devenue dangereuſe pour les nations de

l'Europe qui fréquentent la mer Noire ,

quoiqu'on exagere infiniment trop les déſa

vantages de celles ci. Une ſeule maiſon

Allemande a juſqu'ici envoyé dans la mer

Noire quelques navires ſous pavillon Autri

chien ; mais comme plufieurs autres ſe pro

poſent les mêmes ſpéculations, on leur a ac

cordé l'établiſſement d'un Conſul Impérial

en Crimée, ſous les ordres de l'Internonce

à la Porte.

N°. 2 1, 2 1 Mai 1785. 6
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Nos canoniers ſe forment aſſez bien aux

manœuvres de l'artillerie ; mais l'on déſeſ

pere entierement des Janiſſaires & des Spahis,

& le gouvernement paroît dégoûté des eſſais

infructueux qu'il a tenté pour exercer & pour

diſcipliner ces milices ſelon la tactique eu

ropéane.

La grande faveur du Capitan Pacha a

paru ſenſiblement pendant ſa maladie. Le

Grand Seigneur lui renditune viſite, & luien

voya le Docteur Gobis, originaire de Trieſte,

ſelon quelques-uns, & éleve deVanSwieten.

A peine rétabli, le Capitan Pacha a fait

diſgracier le Grand-Viſir, le Muphti& l'Aga

des Janiſſaires, tous trois remplacés par des

Miniſtresattachés au parti du Grand-Amiral.

On parle d'une demande faite à la Porte

par le Baron de Herbert, poUr obtenir en

faveur des navires Autrichiens, employés

au commerce de l'Inde, l'entrée du port de

Suès. Les Anglois à qui elle avoit été ac

cordée, en furent bannis enſuite. Cependant

on aſſurequ'un Capitaine François, actuelle

ment au Caire, a ouvert des négociations,

afin de procurer à ſa nation le privilege de

, fréquenter ce port de la mer Rouge.

A L L E M A G N E.

DE HA M B o U R G , le 5 Mai.

C'eſt le 24 Avril qu'eſt expiré à Ludwigs

luth le Duc/Frédéric de Mecklenbourg

Schwerin, âgé de 68 ans. La maladie & la

mort de ce Prince ont eu lieu dans 24

heures. Il n'avoit point d'enlans de ſon
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épouſe la Princeſſe Louiſe Frédérique de

Wirtemberg Stuttgard, & ſes Etats paſſent

à ſon neveu le Duc Frédéric François, âgé

de 29 ans.

Il ſe trouve à Varſovie depuis quelques

jours, un Archimandrite des Monténégrins,

qui ſe propoſe de faire un voyage à Péterſ

bourg. On le croit chargé d une commiſ

ſion importante pour cette cour.

On apprend de Polocz, que l'Archevê

que de Mohilow a reçu de la cour de Ro

me un Bref qui l'établit Viſiteur Apoſtoli

que, & qui lui contere les pouvoirs néceſ

ſaires de prendre au ſujet des Religieux dans

la Rufſie tels arrangemens qu'il jugera con

venables.

On a publié à Lubek une lettre que le Magiſtrat

a adreſſee le16mai aux citoyens de cette ville libre

&Impériale, & dans laquelle il exhorte les Négo

cians, de la maniere la plus perſuaſive , à faire le

commerce avec probité , a ſuivre dans cet état des

principes ſages, propres à ſe procurer une aiſan

ce honnête & à inſpirer de la confiance aux étran

† ne plus ſe livrer à des ſpéculations & à

es entrepriſes trop avanturées, qui ruinent les for

tunes particulieres en renverſant entierement le

crédit public,fondement de tout étatcommerçant.

Le Magiſtrat a annoncé en même tems dans cette

piece qu'il publiera inceſſamment un nouveau Ré

glement concernant les failiites.

Toute l'armée du Roi de Danemarck

recevra de nouvelles armes, & on ſe pro

poſe de lui faire exécuter de nouvelles

évolutions pendant l'été.

6 2
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On vient d'établir à Copenhague un dé

pôt de cartes maritimes, dont la direction

a été confiée au Capitaine de Loevenoern.

DE B E R L I N, le 4 Mai.

s La baſſe Siléſie a été preſqu'entierement

inondée vers la fin du mois dernier, par la

fonte rapide des neiges accumulées ſur les

montagnes, & des glaces épaiſſes qui cou

vroient les rivieres. L'Oder, le Bober &

d'autres rivieres ont ſurmonté leur lit ordi

naire, & les communications entre divers

lieux ont été totalement interrompues. M.

de Hoym, Miniſtre d'Etat s'eſt empreſſé de

donner les ordres néceſſaires pour rouvrir

les chemins & pour ſoulager les habitans.

Un accident bien douloureux a accom

pagné les déſaſtres de cette inondation. Le

jDuc Maximilien Leopold de Brunſwick,

Général Major & Colonel d'un Régiment

d'Inſanterie au ſervice du Roi de Pruſſe, a

été englouti ſous les eaux, le 27 Avril, en

tre midi & une heure, en voulant ſecourir

les malheureux entraînés par le déborde

ment de l'Oder. Voici les circonſtances de

ce triſte événement. |

Le 27 l'Oder commença à rompre différentes

digues & inonda toute la campagne. Cette ac

cident força les habitans de ſe retirer ſur le

toît de leurs maiſons ou ſur le ſommet des di

gues. La violence des flots alla en augmentant ; "

ils entraînerent preſqu'en entier le pont de

l'Oder. Le Duc voyant dans le lointain ces

infortunés privés de toute aſſiſtance , voulut
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abſolument aller à jeur ſecours pour les aſſiſter

& Joº ner es ordres néceſſaires S. A S. ſe plaça

po r cet cbjet avec trois b.iteliers dens Ure | e

tite barque , & fu:, m 'gré la rapidité des fcts ,

aſſez heureux pour gagner ſans accident la rive

oppoſée. Nlais a rivant a près d'une au re : igue

rompue, la barque toucha prcb 2blemert un pieu

caché ſous !'e 2º ; du naoins elle ſe renver ſa tcut à

coup , & le Prince , avec les tro s B.telieis ,

tomba dans la riviere. S. A. S. fo : uppcrçue at ſli

tôt les bras éter dus ſur l'rau : & di parut de no -

veau (ars aucun e poir de ſecours.

· La Cour de Berlin a été ſaiſe de la pl s

vive do leur , en apprenant la perte de ce

jeune prince, âgé de 3 3 ans, victime d'Un

courage & d'une humanité bien rares, mé

me dans les hommes d un rang inférieur.

On l'avertit du danger, & l on refuſoit mê

me de l'accompagner, à la vue des eaux ef

frayantes du fleuve & des débris qu'elles

entraînoient : ſon intré，idité | emporta ſur

les réflexions & décida les mariniers. Il étoit

le plus jeune des freres du Duc regnant de

Brunſwick.

| Les trois bateliers que le Duc, ſa bourſe

à la main, avoit engagés à le ſuivre, ont

été ſauvés : on a à deux cents pas retrouvé le

corps de ce Prince, pleuré § peuple, des

ſoldats , de la Cour, de ſa famille, auſſi

bienfaiſant qu'inſtruit , & dont toutes les

vertus avoient un caractere d'énergie. Il na

geoit parfaitement 5 mais la violence du

courant ne lui permit pas d'y réſiſter.

Nous donnâmes, il y a 15 jours, le ſom

\ e 3
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maire de la population des Etats Pruſſiens,

d'après la diſſertation lûe à l'aſſemblée pu

blique de Berlin, du 29 Janvier, par M. de

, Hertzberg, Miniftre d'Etat. Les preuvesjuſ

rificatives qui développent & qui fondent

les aſſertions de ce mémoire, ſont très-inté

reſſantes, & en voici l'extrait.

Après une courte notice des principaux Au

teurs qui ont écrit ſur la population, & un exa

men rapide de la queſtion tant débattue , ſavoir ſi

notre globe eſt aujourd'hui plus ou moins peuplé

que dans les anciens tems , M. de Hertzberg

continue ainſi :

« Il étoit réſervé au grand Roi, dont nous cé

lébrons aujourd'hui le quarante-ſeptieme anni

verſaire , non ſeulement de rétabiir & de dou

bler, malgré ſes longues & ſanglantes guerres ,

la population de ſes anciens états héréditaires ,

mais encore de la tripler par les provinces nou

vellement acquiſes. J'entrerai ici dans quelques

détails ſur les moyens, dont le Roi s'eſt ſervi pour

augmenter le bonheur & la populatien de fes ſu

jets. >> -

I. « L'agriculture étant le moyen le plus ſûr

d'augmenter la population, le Roi n'a ceſſé, pen

dant tout ſon règne, de faire rebâtir les villages

& les métairies, qui avoient diſparu par l'injure

des tems paſſés, & d'en faire bâtir même de nou

veaux, ſur-tout le long des rivieres. La plupart

de ces rivieres ayant débordé dans les anciens

tems, & inondé beaucoup de terrein fertile , il

les a fait reſſerrer par des digues, & a retiré par

ce moyen un nombre immenſe d'arpens de terre

| cultivable & d'excellens pâturages, & les a don

nés gratis à des colens, la plupart étrangers, en

leur faiſant encore bâtir des maiſons & fournir

le bétail, & tout ce dont ils avoient beſoin pour
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leur établiſſement, & en leur accordant de lon

gues franchiſes d'impôt & d'enrôlement. Ce que

l'on a exécuté le long des rivieres de la Netze

& de la Warthe, depuis Drieſen juſqu'à Cuſtrin ;

ce quia produit un défrichement de 12eooo jour

naux, & un établiſſement de 3ooo familles ; le

long de l'Oder, de Cuſtrin juſqu'à Oderberg ; le

long de la Havel & de l'Elbe, autour du grand

lac de Madue en Poméranie & dans le marécage

de Fienet. au pays de Magdebourg, & aux en

virons de Potsdam, & enfin dans un grand nombre

d'endroits de toutes les provinces, dont le dé

nombreunent exigeroit un volume. Il s'occupe

actuellement à faire deſſecher & défricher les ma

rais du Dromling, terrein inacceſſible dans la

Vieille-Marche, au moyen de quoi on compte

de rendre à l'agriculture juſqu'à 12 oooo journaux

ou arpens de terre cultivable & de pâturages.

Pour ces différentes entrepriſes & améliorations

le Roi a fait bâtir : ce

- Villages & hameaux,

& y a établi, familles :

« Dans la Marche Electorale de

Brandebourg. .. . . . . 2 17 - 1o,74o
Dans la Nouvelle-Marche. . .. 152 - 3,643

Dans la Poméranie. . . . , 1oo - 5,3 I 2

Dans les pays de Magdebourg &
de Halberſtadt. .. . 2o - 2,8o5

Dans les provinces de Cleves,

Meurs , Marck, Gueldres ,

Minden, Ravensberg, Teck

lembourg , Lingen & Ooſt

Friſe. . '. . . . . . - 4,94o

Dans la Pruſſe Occidentale. . 5o - 1,1 19

Dans le Duché de Siléſie. . . — 14,o«o

539 42,O5Oa

€ 4
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Voilà donc environ 6oo villages & hameaux

que le Roi a nouvellement bâtis , & près de

43,ooo familles qu'il a établies ſur de nouveaux

fonds de terre ; en comptant cinq psrſonnes par

chaque famille, on aura une augmentation de

2 15,ooo perſonnes. Il faut obſerver que les deux

tiers de ces colons ont été des étr. ngers.

La Suite à l'Ordinaire prochain.

PE VI E N N E , le 7 Mai,

De nouvelles troupes ſont elles en mar- .

che ou non pour les Pays-Bas? Il ſeroit dif

ficile de réſoudre ce problême d'après les

rapports publics. Alternativement ambulans

& ſtationnés, en pleine marche par les or

dres de la veille, arrêtés par les contr'ordres

du lendemain, ces régimens ſont ballottés

dans les feuilles publiques , comme s'ils

étoient inviſibles. Il eſt apparent que ces

changemens fréquens ſont la ſuite de l'état

· actuel des négociations. D'ailleurs, ce ne ſont

pas les Pays-Bas ſeuls qui nous occupent,

& où la préſence de nos troupes puiſſe*de

venir néceſſaires. .

L'Empereur a nommé à l'ambaſſade d'Eſ

pagne, vacante par la mort du feu Comte

Joſeph de Kaunitz, le Comte de Kageneck ,

ſon Envoyé extraordinaire à la Cour de

Londres. Il y ſera remplacé par le Comte

de Reviski, Envoyé à Berlin, & auquel

ſuccédera le Prince de Reuſſ, Chambellan

actuel de S. M. I. - -

Ce dernier, Colonel du régiment de Til
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lier, diſoit à l'Empereur, à propos de ſa

nomination, Je ſuis ſoldat, & peu propre aux

diſcuſſions politiques. Soyez tranquille, reprit

l'Empereur en riant, vous aurez bientôt acquis

à la Cour de Berlin l'expérience qui vous man

que.

Le Chevalier Foſcarini, Ambaſſadeur de

Veniſe auprès de notre cour, eſt mort en

cette ville, le 23 Avril, à l'âge de 67 ans.

Il avoit rempli les premieres dignités de ſa

République, réſidoit ici depuis long-temps,

&laiſſe des regrets à toutes# connaiſſances.

Le Danube, dont les eaux avoient commencé

à s'accroître conſidérablement depuis quelques

jours, ſortit de ſes bornes le 22 Avril pendant la

nuit dans trois endroits différens. Les jours ſui

vans, le débordement de ce fleuve s'augmenta

de plus en plus , ſans cependant cauſer aucun

dommage parce que la glace s'étoit rompue &

déjà écoulée auparavant que l'eau ſe fût groſſie

& enflée, au point d'expoſer à de grands dan

gers les endroits de faubourg ſuſceptibles d'ê-

tre inondés. L'eau a beaucoup diminué de puis

le 27 Avril. Pendant tout ce temps, S. M. l'Em

pereur n'a pas manqué un ſeul jour d'aller re

connoître lui-même les progrès du débordement,

& de donner tous les ordres néceſſaires pour pré

venir, autant qu'il étoit poſſible, tous les acci

dens qui pouvoient cauſer cette inondation.

Un quatrieme chef des payſans Valaques

révoltés, nommé Peter Boëſch, étoit re

venu dans ſon village avec ſécurité, quoi

que coupable d'une infinité de meurtres &

de pillages. Un Pope l'a dénoncé au gou

e 5



1o6 )

vernement, il a été ſaiſi; & on le croit deſ

tiné au même ſupplice que ſes trois aſſociés

Quelques Gentilshommes Hongrois, & ſur

tout le Comte Sigiſmond de Thorockay ſe

diſtinguent par leur activité à ſoulager ceux

de leuis compatriotes qu'ont ruiné les dé

prédations des Valaques. _-

Le corps des Houlans arriva ici le 21 du

mois dernier, & y eſt caſerné. Le régiment

de Mecklenbourg nous a quittés pour ſe

porter en Hongrie.

Le Prince de Kaunitz entroit, un de ces jours

derniers dans ſa ſoixante - quatorzieme année

L'Empereur ayant appris qu'il devoir venir ce

jour-là au Manege, s'y eſt rendu avant ſept heu

du matin, & ordonna qu'on l'avertît auſſi-tôt

qu'on verroit en approcher le,Prince. Cet ordre

ayant été exécuté , la Monarque eſt allé lui

même au-devant de ſon Miniſtre juſqu'aux portes

du Manege , où il le reçut avec ces paroles, ſi

peu ufitées dans la bouche des Rois : Heureux le

jour auquel eſt né le Prince de Kaunitz ! Le Miniſtre

ſurpris , & encore plus touché de cette démarche

de ſon Souverain, ne put prononcer une ſeule

parole ; mais on remarquoit que des larmes de

joie couloient de ſes yeux. JosEPH II y ayant fait

attention , continua : Je ſais mon cher Kaunitz,

que vous traitez aujourd'hui vos bons amis ; je me

compte du# , & je ſerai exact à me rendre

chez vous,

Il ſera établi deux banques particulieres,

mais dépendantes de la banque de cette

Capitale , l'une dans la Hongrie, & l'autre

dans la Pologne Autrichienne. On tâchera

par ce moyen de faciliter le cours des nou
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veaux billets de banque, dont le montant

ira, dit-on, à 2o millions de flerins.

L'Empereur a ordonné d'adopter dans les mi

nes d'or & d'argent de ſes Etats la nouvelle

méthode de ſéparer les métaux du minerai qui

les enveloppe , découverte par le Conſeiller de

Born. Pour récompenſer l'Auteur, S. M. lui a

confié la direction générale de ſon procédé, &

lui a aſſuré pendant dix ans le tiers du nouveau

bénéfice qui en réſultera & dont on calculera le

montant d'après un tableau de comparaiſon des

frais & du bénéfice de l'ancienne méthode.

Ces dix années révolues, l'auteur ou ſes héritiers

percevront encore pendant vingt ans une rente

de quatre pour cent du montant du tiers de bé

néfice perçu pendant les dix premieres années.

Le ſieur Haydinger, éleve du Conſeiller de

Born, partira pour Schemniz où il introduira la

nouvelle méthode d'amalgame & le ſieur de Born

ſe propoſe de la publier inceſſamment.

Des lettres de Troppau, du 22 Avril,

apprennent que le débordement de la riviere

d'Oppa y a occaſionné de grands dégats, &

l'on craint que la miſere des habitans ne ſoit

encore augmentée par la fonte des neiges

entaſſées ſur les montagnes.

Pluſieurs diſtricts de la Hongrie ſont auſſi

couverts d'eau ; le Danube a débordé aux

environs de# , & la riviere de Ma

ros près d'Arad. Le degré de miſere où ſe

trouvent les habitans de ces diſtricts inondés

eſt inexprimable. .

DE FRA N c F o R T , le 1 ô Mai.

Lc nouvel Evêché de Budweis en Bohê

e 6
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me, auquel l'Empereur a nommé le Comte

de Schafkotſch, étend ſa juriſdiction ſur les

cercles de Budweis, de Prachin , de Klattan

& de Tabor. On compte dans ces cercles

une population de 59o,71 1 ames, 256 cu

rés ſéculiers, 39 curés religieux, 84 Chape

lainies, 23 Couvens d'hommes, 6e villes,

52 bourgs, 2778 villages, 85 hôpitaux &

3 hoſpices pour des malades.

La ville d'Oedenbourg dars la Hongrie eſt

connue depuis long-temps par ſon grand com

merce de vins. On compte qu'elle en exporte

par an 6o à 7o,ooo Eimer, depuis 2o juſqu'à 4o

florins chacun. La plupart des vins de Hongrie

ſe conſervent environ 2o ans; ils perdent ſucceſ

ſivement de leur force, mais ils deviennent plus

-doux & plus agréables à boire.

L'agitation de l'Allemagne donne lieu à

mille bruits journaliers très-incertains ; de

ce nombre eſt la nouvelle d'une défenſe de

ſortir les chevaux dans le Burgay , d'un

camp que formeront les troupes du cercle

de Souabe pres du Danube, & d'un ordre

aux troupes du cercle de Franconie de ſe

raſſembler. 3ooo chevaux de remonte vien

nent d'être achetés aux environs d'Altona

pour le compte de l'Empereur; ils ſeront

conduits à Commotau en Bohême.

C'eſt encore une nouvelle très-ſuſpecte,

que l'annonce d'un traité de la Cour de

Vienne avec la République de Veniſe, qui

fourniroit à S. M. I. une eſcadre de quel

ques vaiſſeaux de ligne & frégates, moyen

nant ſix millions de florins par an.

On écrit de Varſovie, qu'on y a publié
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le decret relatifà l'affaire du Sraroſte Ryx,

ce valet de chambre du Roi , accuſé du

complot contré le Prince Czartoriski. Sou

accuſatrice a été flétrie, marquée, & confi

née pour le reſte de ſes jours dans une mai

ſon de force. Cet arrêt n'a nullement détruit

les doutes des intéreſſés.

L'Electeur de Mayence, à ce qu'on rap

porte , a fait des répréſenrations contre l'é-

tabliſſement d'une nonciature à Munich.

On écrit de la Saxe qu'un corps des

troupes de l'Electeur eſt en marche pour

former un camp près de Torgav.

Dreſde ſouffre actuellement autant des

débordemens de l'Elbe que l'année derniere,

Les eaux de ce fleuve couvrent une grande

partie de la ville. Le débordement de la

riviere de Mulde augmente la miſere ; la

route de Leipſic, où doit ſe tenir à pré

ſent la foire, eſt impraticable, & les ponts

ſur le chemin de Berlin ont été emportés par

le torrent.

Le dommage n'eſt pas moindre dans les

envitons de Magdebourg , d'où l'on mande
ce qui ſuit. • .

L'Elbe a débordé & a mis ſous l'eau'pluſieurs

rands diſtricts, nommément les bailliages de Ro

embourg, de Calbe & de Gotteſgnaden. L'im

pétuoſité du torrent à renverſé les plus fortes

digues. La plupart des beſtiaux ont péri ſubmer

gés, les hommes n'ont pu ſe ſauver qu'avec la

plus grande peine. La campagne ne préſente

qu'une mer , & il n'y a nulle eſpérance pour

aucune récolte quelconque. Comme le Kluſ :
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damm eſt auſſi rompu, il n'y a plus de commu

nication avec Berlin

Il s'eſt formé depuis quelques jours de

vant la porte de S. Pierre à Ratisbonne, une

ouverture dans la terre, d'environ 16 pieds

de diametre & d'autant de profondeur. Par

cette ouverture on découvre deux trous,

l'un du côté de la ville, l'autre du côté de

la campagne , & d'où s'éleve de temps en

temps une vapeur ſulphureuſe. Cette ſingu

larité eſt d'autant plus remarquable , que

perſonne ne ſe ſouvient ici d'avoir éprouvé

une commotion ſouterraine.

I T A L I E. -

D E L I V o U R N E , le 27 Avril.

De toutes parts, il arrive des étrangers

† aſſiſter aux fêtes qui ſe préparent à

iſe. Nous attendons l'eſcadre Napolitaine

ſur laquelle leurs Majeſtés ſont embarquées ;

le ſpectacle en ſera très-beau , vu le nombre

des vaiſſeaux & la maniere dont ils ſeront

pavoiſés. -

Les fêtes à l'occaſion du jeu du Pont ſont

· brillantes & remarquables on prendra une

idée de leur magnificence par le détail de

leur annonce.

Le Mardi 1o Mai, on fera la cérémonie du

cartel de défi entre les deux partis du nord & du

midi. Elle ſera exécutée ſur le pont par tous les

combattans armés , conduits par leurs Officiers

avectoute la pompe de ce ſpectacle, & conformé

ment à l'hiſtoire de ces anciens combats héroi

ques,

:
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On paſſera en ſuite en revue les troupes, vé

tues de riches habillemens à l'antique, avec des

morions & des panaches diſtinguées par les cou

leurs de leurs quadrilles reſpectives.

De leurs camps reſpectifs elles défileront ainſi

ſur le pont, & de là ſur la rive de l'Arno, par

le Palais Royal, d'où elles ſe rendront, par des

rues différentes, à la place de la Cathédrale où

elles trouveront des tentes diſpoſées ſimétrique

ment , ſous leſquelles on leur ſervira une colla

tion abondante au bruit d'une mufique militaire

Le Jeudi 1 z, l'après-midi , on célébrora il Giuco

del Ponte, & le ſoir même on donnera gratis

un grand bal maſqué, dans un vaſte ſallon conſ

truit à cet effat.

Le 14, il y aura une courſe de chevaux choi

fis, ſur la rive ſeptentrionale de l'Arno. Le prix

ſera une riche médaille d'argent.

Le 17, la quadrille qui aura été victorieuſe

dans les jeux, célébrera , avec le plus grand

faſte, ſon triomphe par des chars ſuivis par les

vainqueurs, des trophées & un cortege de leurs

parens. Le ſoir, il y aura, gratis, bal maſqué

au théatre.

Le 19 , autre bal maſqué gratis, dans le ſallon

ci-deſſus mentionné.

Le 21 , les rives de l'Arno ſeront illuminées

des deux côtés de la riviere , à l'imitation de

l'illumination triennale de S. Renaud , mais

avec de nouveaux deſſeins magnifiques , pour

exciter encore davantage le génie & le bon goût

des Piſans, déjà connus dans ce genre de ſpec

tacle; on a ſait ſavoir aux propriétaires des mai

ſons ſituées ſur les riyes de l'Arno, que ſi quel- .

qu'un deſiroit être rembourſé en tout ou en par

tie de la dépenſe qu'il aura faite, pourra s'adreſ

fer au Provéditeur du Bureau des foſſés de Piſe,
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Le ſieur D. Antoine Gicca, fils du feu

Lieutenant général de ce nom, a été nom

mé par l'Impératrice de Ruſſie Conſul à

Raguſe, avec 24oo roubles d'appointemens

annuels, & deux mille trois cens roubles

pour ſon voyage. Cette Princeſſe a égale

ment nommé un Conſul à Cephalonique.

Une Lettre d'Alger porte ce qui ſuit.

Un Bâtiment marchand vient d'apporter beau

coup d'outils à l'uſage de l'Artillerie. Il a débarqué

auſſi deux Ingénieurs dont on ignore le nom & le

pays. Ils ont pris , auſſi tôt après leur débarque

ment, le commandement des batteries & du port,

& les travaux dont ils ont la conduite ſont pouſ

ſés avec la plus grande aétivité. Le bruit court

que les Eſpagnols ont réſolu de battre le port &

la ville de Bona. Cette ville , dont le port eſt

conſidérable , eſt ſituée dans la province de Conſ

tantin , & diſtante d'une lieue de l'ancienne Hip

ponne. Elle fut priſe en 1533 , par Charles V;

mais depuis elle fut rebâtie par les Turcs. Pour

mettre cette ville dans le meilleur état de dé

fenſe; la garniſon a été renforcée de 15oo hom

mes de troupes Turques, qui y ſont arrivés avec

un train d'artillerie & beaucoup de munitons de

guerre. On eſt ici dans les plus vives allarmes &

on ne parle que de guerre.

G R A N D E - B R E T A G N E.

D E L O N D R E S , le 8 Mai.

Le 29 Avril, on préſenta à la Chambre

des Communes une pétition du Lord Dun

donald , pour obtenir le privilege excluſif
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d'extraire le goudron du charbon de terre.

Cette demande rencontra beaucoup de dif

ficultés, & plufieurs Membres propoſerent

de ſubſtituer au privilege , un droit quel

conque en faveur de Milord Dundonald ,

fur chaque baril de goudron extrait des dif

férentes mines du royaume. Nonobſtant ces

oppoſitions, la requête fut admiſe & ren

voyée à des Commiſſaires chargés d'exami

ner cet objet. -

Puiſque l'occaſion ſe préſente, nous di

rons un mot de cette découverte, pour rec

tifier l'inexactitude & les injuſtices de quel

ques Feuilles périodiques. Cette invention

appartient originairement aux Allemands ,

à qui l'Europe doit au moins les deux tiers

des découvertes utiles qui ſe ſont taites de

puis cinq cents ans. Il y a long-tems que

cette extraction d'une huile minérale du char

bon de terre ſe pratique en Allemagne, &

notamment dans la S léſie , par les ſoins

de M. Heller, Inſpecteur des Forêts. Totis

les propriétaires de ſoſſile charbon ſavoient

que cette ſubſtance recele un bitume qui

ſe diſſipe en fumée par la combuſtion ,

& qu'on ne ſongeoit pas à recueillir. Le

Comte de Dundonald, de la famille Ecoſ

ſaiſe de Cochran , s'eſt occupé long

tems de cet objet. Après des expériences

nombreuſes, & des dépenſes aſſez conſidé

rables pour déranger ſes affaires patrimo

niales, il éſt parvenu à découvrir une forme

d'appareils propre à condenſer la fumée qui
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s'exhale du charbon de terre, à la réſoudre

par un réfrigerant ; & à ſe procurer un

goudron d'une excellente qualité. En ſortant

des fourneaux où ſe fait l'opération, le char

bon de terre eſt dépouillé de ſon bitume,

perd ſon odeur incommode , ſans perdre

de chaleur lorſqu'on l'emploie enſuite pour

le chaufage. Ce charbon débituminiſé, eſt

connu ſous le nom de Coke dans les forges

d'Angletrre & d'Ecoſſe, où il ſert très-uti

le ment , ſpécialement dans les fameuſes

fabriques de Carron.

Le Comte de Dundonald a monté en

grand & multiplié ſes établiſſemens. De jour

en jour, ſes opérations ſe ſont perfectionnées ;

l'Amirauté Anglaiſe a employé ſon goudron

pour le ſervice des chantiers; mais comme

il étoit impoſſible, qu'un procédé connu

d'un très-grand nombre de manipulateurs,

fût long-tems un ſecret ; pluſieurs chefs de

mines de charbon, entr'autres MM. Wal

ker de Newcaſtle, ont imité cette prépara

tion, & ont obligé le Comte de Dundo

nald à deſirer un privilege. Son ami , le

reſpectable Chevalier Adam Ferguſſon, en

a appuyé la demande, ſur la néceſſité de

préſenter aux créanciers ds Milord Dundo

nald un titre de fortune, & de prévenir

ainſi la vente forcée des biens du débiteur.

Il s'eſt dérangé uniquement par différens

eſſais diſpendieux, & ſur tout par celui d'un

nouvelle méthode de purifier le ſel, dont on

eſpere de grands avantages. Toutes les Na

:
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tions lui devront de la reconnoiſſance pour

avoir exécuté en grand le premier une pré

paration auſſi importante, & qui épargne

à l'Angleterre la valenr immenſe des primes

u'on diſtribuoit pour l'importation du gou

§ étranger.

M. Faujas de S. Fond, dans un voyage

u'il a fait en Ecoſſe l'année derniere, a vi

ité les établiſſemens du comte de Dundo

nald. Ils ne lui ont point été ſoigneuſement

fermés, comme on le dit fauſſement à Pa

ris, & à ſon retour, il a enrichi ſa patrie de

cette utile fabrication. M. de Buffon, dont

le zele ne vieillit pas plus que le génie, a fait

faire des expériences ſous ſes yeux au jardin

du Roi; elles ont été répétées en grand, &

dans toutes M. Faujas de S. Fond a obtenu

un ſuccès dont il ne pouvoit douter, d'a-

près l'inſpection des établiſſemens d Ecoſſe.

Juſqu'ici, il a retiré quatre & cinq livres de

oudron par quintal de charbon de terre,

§ les différentes qualités doivent don

ner des produits différens.

Les Anglois attribuent à cette réſine mi

nérale des avantages ſur le goudron végétal.

Il eſt plus tranſparent & moins ſujet aux

† lorſqu'il eſt ſéché. On le ſuppoſoit s

auſſi moins cauſtique, & par conſéquent plus

propre aux cordages ; mais on n'eſt nulle

ment d'accord en Angleterre ſur ce point.

Quant à la faculté de préſerver les vaiſſeaux

de la piquûre des vers, nous répétons qu'on

vient très récemment d'adopter dans plu
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ſieurs chantiers Anglois la méthode des

Ruſſes, qui conſiſte à verſer une diſſolution

de ſel préparé, ſur l'extrémité des gros bois

& des planches de conſtruction : expérience

à laquelle on n'eût pas recouru, ſi le gou

dron minéral en eût rempli l'objet.

Conformément à l'avis qu'il en avoit don

né le 26, M. Fox préſenta le 29 ſa motion &

ſes critiques ſur l'état des Finances du royau

me. Dans le principe, il avoit conteſté la

juſteſſe des comptes préſentés par M. Pitt ;

les comptes ayant été ſoumis à la Chambre

des Communes , il s'eſt étudié à prouver

qu'ils ne devoient pas être juſtes. Voici la

ſubſtance de ce débat très inſtructif pour les

lecteurs , curieux de rectifier la multitude

de fauſſes notions dont nous ſommes inon

dés ſur les finances d'Angleterre.

Quoique les avis , dit M. Fox , ſoient parta

gés dans les queſtions politiques , ou de pure

ſpéculation ; tout le monde eſt d'accord ſur la

néceſſité de maintenir le crédit public. Loin

qu'on puiſſe m'imputer d'être guidé en ce jour

par un eſprit de parti qui eherche à répandre

l'allarme , mon unique deſir eſt de voir établir .

une exacte proportion entre les revenusde l'Etat

& ſes beſoins.

On a beaucoup raiſonné en différens temps

ſur le fonds d'amortiſſement & ſur la convenance

qu'il y auroit à s'en faire une reſſource pour les

beſoins preſſans de l'Etat. Sans entrer dans une

diſcuſſion de cette nature , j'obſerverai ſeule

ment que , qucique ce fonds ait été app'iqué

en pluſieurs occaſions à ſuppléer aux déficits des
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taxes, il n'a jamais été appliqué conſlamment au

paiement d'aucune annuité fºndée ſur des em

prunts. La Chambre a toujours po rvû par la

voie des taxes au p.is ment des créanciers de

l'Etat , & le produit du fonds d'amortiſſement

ne leur a été préſenté que comme un nouveau

gage de la régularité des paiemens , dans le

cas même où le s taxes ne fourniroient pas des

reſſources ſufhſantes. L'honorable Membre , qui

eſt à la tête des finances , eſpere çue les re

venus de ce pays monteront à 15 nii ;ons & demi ;

au moyen deſquels il ſe trouveroit un millicn

de ſurplus, applicable à l'extinction des d tte na

ticnales. Les détails , dans leſquels ie v.is cn

tt e - , prouveront que les hypotheſes de l'hc

norable Membre ſont illuſoires. — Je tuis

d'aiiieurs entiérement perſuadé que la publicité

de i'état de nos finances eſt le mcyen.le pies

efficace de mainterir le crédit public. La Chain

bre a prouvé dans tous les tems qu'elle ne vouloit

point ſe tromper elle-même , ni en impoſer à

la nation par des calculs erronés , utiles ſeule

ment aux parties intéreſſées & très - funeſtes à

l'F-at.

L'honorable Membre a mis ſous les yeux de

la Chambre un état du produit comparatif des

taxes du trimeſtre finiſſant au 5 Avril 1784 ,

& du trimeſtre finiſſant au 5 Avril 1785. I e

montant des taxes de ce dernier trimeſtre lt i

a fait conclure que le produit de toutes les taxes

levées pendant cette année fourniroit un ſurpli s

d'un million au-delà du paiement de toutes les

annuités & autres charges de l'Etat. Pour prou

ver combien ce calcul eſt erroné , il ſuffira d'ob -

ſerver que le trimeſtre en queſtion a onze jours

de plus que les trois autres. Le trimeſtre en

général eſt compoſé de quatre vingt- onze jours
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& une fraction , mais celui dont nous parlons

en a 1 o2. Le rnontant des taxes pendant ce

long trimeſtre a été , comme on le voit par

l'état préſenté à la Chambre, de 3,o66,ooo liv. ,

qui , multipliées par quatre, forment un pro

duit de 12,264,ooo liv. par année. Je paſſe les

fractions pour plus de clarté ; les onze jours

qu'il faut ſouſtraire du trimeſtre en queſtion

· occaſionnent un réſultat trés-différènt. Le pro

duit moyen des taxes eſt d'environ 3o,ooo live

par jour ; cette ſomme pour les ſuſdits onze jours

monte à celle de 33o,ooo liv. , qui, multiplée

par 4 , donne 1,32o,ooo liv., qu'on doit ſouſ

traire des calculs de l'honorable Membre. Par

ce moyen, le produit annuel des taxes ſe trouve

réduit à 1 1,ooo,ooo liv. Si l'on ajoute à cette

ſomme celle de 2,5oo,ooo livres, qui forme le

montant de la taxe des terres & de la taxe ſur

la drêche , l'univerſalité des taxes ne ſera que

de 13 millions & demi, c'eſt-à-dire , 2 millions

de moins que ne l'indiquent les calculs de l'hono

rable Membre. -

L'on préſente un état peu juſte du produit des

taxes en prenant le montant d'un trimeſtre pour

le quart des taxes de toute l'année. Le produit

des trimeſtres varie ſinguliérement. Je puis pré

ſenter , en exemple de comparaiſon , un état

du montant des droits de douanne pendant onze

années. Je penſe que dans une ſemblable ma

tiere l'analogie peut procurer des réſultats ſa

tisfaiſans. Le total de droits des Douannes pen

dant le trimeſtre, finiſſant au 5 Avril de la pré

ſente année, eſt monté à 77o,ooo liv. On au

roit grand tort d'en conclure que les trois au

tres trimeſtres ont rendu autant. L'expérience

a appris que toutes les fois que les trimeſtres

ont rendu beaucoup, les autres ont rendu moins»
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8, vice versâ. Les années 1778 & 1779 offrent

des exemples ſemblables à celui de la préſente

année. Dans l'une , les droits de deuanne des

premiers trimeſtres s'éleverent à 7o8,oco liv. ,

& dans l'autre à 7 1 5,coo liv. , & ccpendart

le produit des droits de douanne de ces deux

années a été inférieur à celui des 9 autres.

M. Fox paſſa enſuite en revue les divers art.

énoncés dans les calculs de M. Pitt. L'honorable

Membre, dit il, a avancé que les droits ſur les

marchandiſes avoient renc u 86,ooo liv. dans le

premier trimeſtre de la préſente année. Cette

ſomme excede telleme et le produit des trimeſtres

des précédentes années, qu'il eſt impoſſible qu'elle

ne forme que le quart du produit de l'année ac

tuelle. Le produit moyen de cet article pendant

les cnze dernieres années n'a été que de 12o,coo

livres par an, & le trimeſlre finiſſant au 5 Avril

1784 , n'a rendu que 1o,ooo liv. On doit doBc

préſumer que dans le trimeſtre ſur lequel l'ho

norab'e Membre fonde de ſi brillantes eſpérances,

le paiement de quelques arrérages dus par la

Compagnie des Indes, a contribué à groſſir le

produit des droits acquittés par elle. — Sui

vant les calculs de l'honcrable Membre , le droit

de dix huit & demi pour cent ſur les mouſſelines

étrangeres, a rendu 86,coo liv. dans le trimeſtre

en queſtion.J'obſerverai ſimplement à cet égard

que cette ſomme eſt équivalente au produit total

de ce droit pendant l'année derniere. Il paſſa en

ſuite aux droits d'acciſe. Ces droits, dit il, ren

dent au fiſc 35o,ooo liv. par ſemaine, mais pour

ſe former une idée juſte de leur montant anuuel,

il faut ſouſtraire les onze jours ajoutés au trimeſ

tre en queſtion dans les calculs de l'honorable

Membre. Lors même , continua-t-il, qu'on ad

mettroit toltes les hypotheſes forcées de l'hono
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rable Membre, cette condeſcendance ne le met

troit point à l'abri du reproche d'avoir erré dans

ſes calculs ; car dans ce cas même le produit

total des taxes ne ſe monteroit qu'à 14,233,oool.

ſomme inferieure de 3oo,ooo liv. à celle de l'u-

niverſalité des charges de l'Etat, & inférieure

de 1,3oo,ooo liv. à celle portée dans les calculs

de l'honorable Membre, & qui devoit fournir un

ſurplus d'un million par année pour le fonds d'a-

mortiſſement.

M. Fox, après avoir démontré la néceſſité d'a-

voir recours à de nouvelles impoſitions qu'il éva

lua à 1,3 oo,ooo liv., dit qu'il avoit d'abord eu

le projet de faire une motion, portant ce que la

Chambre étoit d'avis que les revenus de l'Etat

ne montoient que de 1 1 à 12 millions, mais

qu'au défaut de notions aſſez préciſes ſur ce point,

il ſe contenteroit de propoſer qu'il fût nommé ,

comme cela avoit eu lieu en 1782 , un Comité

chargé de faire des recherches ſur le produit an

nuel des taxes, en diſtinguant chaque année &

chaque trimeſtre, ainſi que le produit des taxes

reſpectives & leurs totaux, lequel Comité ſeroit

chargé en outre de préſenter à la Chambre l'état

de la dette fondée & non fondée au 5 Avril 1785. .

Il propoſa enſuite que ledit Comité fût également

chargé de conſtater à quoi s'eſt monté le produit

des taxes établies depuis 1775 , juſqu'en 1784. -

M. Eden, après avoir ſecondé la mstion de

M. Fox, demanda la permiſſion d'y ajouter deux

circonſtances qui rendoient ſes argumens encore

plus puiſſans ; ſavoir, qu'au quartier échu le 5

Avril 1785 , la Compagnie des Indes Orientales

avoit acquitté une dette de 275,ooo liv. dont le

paiement a produit l'excéde t de ce quartier. Il

porta aufſi l'attention de la Chambre ſur un évé

nement ſemblable, arrivé dans la demi - année

précédente,
º\, -
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précédente, circonſtance qui changea beaucoup

l'état de la queſtion. Dans ces ſix derniers mois,

la Compagnie a payé 7oo,coo livres, mais dans

les ſix mois précédens, elle n'en avoit payé que

1oo,oco liv.

· M. Pitt juſtifia ſa conduite, & s'appliqua ſur

teut à répondre aux obſervations de M. Fcx. Il

convint de la néceſſité indiſpenſable pour le bien

être, la proſpérité , le ſalut même de la nation,

d'établir un fonds d'amortiſſement fixe, sûr &

inaliénable ; mais il nia que pour cette opération

il fallût augmenter dès-à-préſent le fardeau des

ſubſides. Il s'oppoſa à la motion pour une en

quête, par la raiſon que ces examens font perdre

· un tems conſidérable & précieux , & ne ſervent

ſouvent qu'à empirer l'état des affaires , en ôtant

au Public la confiance qu'il doit avoir dans le

, Gouvernement. Selon lui , la ſituation de la

- Grande Bretagne n'eſt ni auſſi brillante, ni at ſſi

fâcheuſe qu'on s'eſt plu à la repréſenter ; mais

: en ſuppoſant le mal auſſi grand qu'il peut être,

- rien n'eſt déseſpéré. Le Miniſtre ſe fit fort d'ap

planir toutes les difhcultés ; & promit de trouver,

s'il le falloit, des taxes proportionnées aux be

ſeins , ſecours néanmoins dont il n'uſeroit qu'à

la derniere extrêmité ». Quelques perſonnes ,

( ajouta-t-il ) ſe ſont fait une idée très étrange

· & très-fauſſe, de ce qu'on appelle fonds d'amor

tiſſement , puiſqu'elles réprouvent tout emploi

que l'on pourroit faire de ſon excédent , ſoit

pour ſuppléer au défaut des taxes , ou pour ac

quitter la dépenſe de la préſente année. Cette

deſtination eſt cependant fort naturelle ; elle a

été ſouvent pratiquée, même en tems de paix, &

- par le Lord North. On eſt d'accord que ces fonds

· peuvent être appliqués très-légalement aux dé

penſes de l'Etat, pourvu qu'il reſte en réſerve une

N°. 2 1 , 2 1 Mai 1785.

-
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partie ſuffiſante pour la liquidatlon de la dette na

tionale. Or tel étant l'état des choſes, & sûr ,

comme je le prouverai ci après, d'avoir un ex

cédent aſſez conſidérable, toutes les charges ac

quittées. Pour remplir cet objet, je ne vois pas

la néceſſité d'une enquête, dont le réſultat ne

produiroit que des eſtimatiens d'une exactitude

bien peu ſupérieure à cel, - des papiers , actuel

lement ſous les yeux de la Chambre,

Quant aux chicanes faites à ce Miniſtre ſur la

préciſion de ſes calculs , il a répondu : qu'en

annonçant la ſomme de 3,o66,ooo liv. comme le

produit du dernier quartier, il n'avoit pas pré

· tendu dire que cette ſomme multipliée par quatre

donnât le produit juſte d'une année, mais que

ſon ſeul objet âvoit été de faire voir que, à quel

que différence près en plus ou en moins ; ce pro

duit devoit s'approcher de cette eſtimation. M.

Fox , pourſuivit - il , témoigne ſa ſurpriſe de

1'accroiſſement de différens articles du revenu,

il n'y en a cependant aucun pour lequel il ne ſoit

très-aiſé d'aſſigner la cauſe de cette augmenta

tion. Celui des mouſſelines, par exemple, pro

vient des derniers Réglemens, qui, en prévenant

la contrebande, ont prodigieuſement amélioré
cette branche de revenu ».

| | D'après un tableau cemparé des différens pro

dnits, il fit voir que les impoſitions pour les ſix

mois échus à la fin de Septembre de l'année der

niere, ne montoient qu'à 4,977,ooo liv, ; tandis

que les autres ſix mois, depuis cette époque, échus

le 5 Avril de la préſente année, ont rendu

5,758,615 l., au moyen de quoi, vû la réduction

extrême de cette évaluation, le produit de l'année

éſente ſera au moins de 12 millions ſterling.

is la taxe des maiſons n'eſt point compriſe dans

te compte, non plus que celle des terres & de la
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drêche. Or, comme ſelon M. Pitt, le premier de

ces objets monte au moins à 5oo.ooo l, & l'autre

à 2,48o,ooo liv. Ces deux ſommes , ajoutées à la
précédente , porteroient le revenu annuel à

14,98o,ooo liv. : produit qui , toute déduction

faite, laiſſe une recette bien ſupérieure à la dé

penſe.

Comme on lui avoit reproché d'avoir choiſi le

quartier où le produit étoit le plus haut, il aſſura

que, d'après les recherches les plus exactes , il

s'étoit convaincu que c'étoient les autres au con

traire qui rendoient infiniment davantage , & il

fonda ſon aſſertion ſur ce que les bâtimens de la

Baltique, retenus par les glaces, & ceux des Iſles

Angloiſes en Amérique, n'étoient point encore
arrivés.

- Malgré les efforts de l'Oppoſition pour

· détromper ou pour tromper la nation, les

effets publics ont hauſſé de 4 pour cent ; &

il eſt probable qu'ils hauſſeront encore. S'il

ſe fait un nouvel emprunt cette année, il

ſera très modique. Dans peu de jours le

Budget ſera ouvert ; tous les Secrétaires de

la Tréſorerie en ſont occupés actuellement.

Un ſpéculateur vient de donner au Miniſtre un

projet de taxes excellentes, ſelon lui, ſuffiſantes

pour un emprunt d'un million. Ce projet conſiſte

à faire payer une impoſition à tous les poſſeſſeurs

de bénéfices eccléſiaſtiques, au deſſus de 199 liv.

ſt, de revenu ; ſavoir, pour un bénéfice de

• • | | - 2oo l. ſt. l. 2.2. ſ.

# , . ' - de 3oo . . 3.3.

, de 4oo . . 5. 5.

de 5eo . . 6. 6.

- de 6oo • • I9e I9a

Les Archevêques taxés chacun à 3o.. .

f 2
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Tous les Evêques du Pays de Galles

& les deux petits Evêchés d'Anglet.

à • • · • · • . . .. 15.

Les autres Evêques Anglois à 2o.

Selon les calculs de l'Auteur. cette taxe rendra

au moins 5ooo l. ſterl. Il met auſſi un droit ſur les

coches d'eau & ſur les pipes de tabac, & voilà les

intérêts de l'emprunt très aſſurés.

· On preſſe à Portſmouth les réparations de

la Prince Rc ete de 98 canons,du Duke de

9o, du Beººo , & du Berwik de 74 canons.

Le Gran » de 74 canons a appareillé ces

jours derniers. Dès que les Lords de l'Ami

rauté & les Commiſſaires chargés de l'exa

men des ſortifications projettées, ſeront ar

rivés à " : meuth, on lancera le Royal Sou

verain de 1 1o canons.

- L'apparition de M. Fox au Palais de Saint

3anaes avoit été interprétée de diverſes manieres.

On cn ſait auiourd'hui le véritable motif; depuis

long-temps le Prince de Galles avoit témoigné

le plus vif deſir de faire un voyage ſur le Conti

nent. Le Miniſtere avoit mis tout en uſage pour

le faire renoncer à ce projet, & ce jeune Prince

avoit paru ſe rendre aux raiſons qu'on lui avoit

alléguées ; mais tout récemment il renouvella

ſes ſollicitations auprès du Roi avec plus de cha

leur que jamais. Dans cet état des choſes, M.

Fox eut aſſez de pouvoir ſur l'eſprît de S. A R.

pour lui faire abandonner toute idée de voyage

· chez l'étranger. Il lui repréſenta qu'une telie

excurſion ſeroit propre à inſpirer des alarmes à ſa

nation , qui auroit effectivement lieu de craindre

qu'il n'adoptât des principes incompatibles avec

la conſtitution du pays qu'il étoit appelé à gou.

yerner.- Le LordSouthampton ayant informé
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s. M. du ſuccès q 'avoient eu les conſeils de

M. Fox , le Roi lui ordonna de témoigner à

ce dernier combien il lui ſavoit gré de ſa dé

marche. Ce fut à cette occaſion que M. Fox

parut au cercle pour y faire ſa cour à S. M.

L'Alderman Savbridge a renouvellé le

3 ſa motion annuelle pour réduire à une

année l'exiſtence des Parlemens, & l'on penſe

bien, ſans que nous le diſions, qu'elle a

eu ſon ſort accoutumé. -

Le Miniſtre prépare un bill pour deman

' der au Parlement d'autoriſer le Roi à diſ

poſer des fonds reſtés à la banque ſans re

clamation, & de les appliquer à l'extinction

de la dette nationale. Ces fonds ſe montent

dit on, à près de 3 millions ſterlings.

On lit ce qui ſuit dans une Lettre de

Bombay du 24 Janvier.

« Il y a lieu de craindre que nous ne jouiſſions

pas long-tems des douceurs de la paix , conciue

avec Tippoo Saib. Ses Miniſtres ont réuſſi à ré

concilier avec ce Prince un grand nombre de Na

babs & de Rajahs qui, depuis quelques années,

s'étoient déterminés à traverſer tous ſes deſſeins».

«c Cette Jſie eſt Qmaintenant dans le meilleur état

de proſpérité. Quoique petite , ſa ſituation la

· rend peut-être plus flotifiante qu'aucune de celles

qui exiſtent dans l'Univers. Son ſol eſt à la vérité

| ſi ingrat, qu'il ne produit aucune plante digne

d'étre citée ; mais, d un autre côté, l'avantage de

ſa poſition nous dédommagera toujours avec

uſire de ſa ſtérilité. Bombay doit ſans doute être

ccnſidéré comune le grand magaſin de tout le

commerce de l'Arabie & de la Perſe ».

· « Quand cette Iſle nous fut cédée par les Por

f3
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tugais , nous crûmes d'abord qu'elle méritoit à

peine notre attention ; mais , peu d'années après,

l'expérience nous apprit à connoître toute l'im

portance donr elle étoit pour nous ; & fi un jour

la Grande-Bretagne ſe vet dépouillée par la four

berie ou par la force de 'es poſſeſſions dans le

Carnate, elle pourra s'en dédommager, en faiſant

de ce petit morceau de terre un point de ſtation,

d'autant plus sûr & d'autant plus eſſentiel , qu'il

vient d'étre nouvellement fortifié de la maniere

la plus formidable ».

Samedi dernier, on trouva dans un champ

· près d Hammerſmith, un jeune homme &

une jeune femme bien vêtus , ſe tenant .

embraſſés, & tous deux poignardés ; leurs

cadavres déjà froids ne pouvoient recevoir

aucun ſecours. L'homme avoit une montre,

& cinq guinées dans ſa bourſe.

F R A N C E.

DE VERsA 1L LE s, le 11 Mai

Le Chevalier de Monteſſon & le Cheva

lier de Lannoy de Clervaux, qui avoient

précédemment eu l'honneur d'être préſentés

au Roi, ont eu, le premier, le 2 de ce

mois, & le ſecond le 7, celui de monter

dans les voitures de Sa Majeſté & de la ſui

vre à la chaſſe.

Le 8, Leurs Majeſtés & la Famille Roya

le ont ſigné le contrat de mariage du comte

de Dampiere, Capitaine de Cavalerie au

régiment de Quercy, avec demoiſelle de
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Ségur-Cabanac ; & celui du ſieur de La

more, Premier Préſident en ſurvivance de

la cour des Aides de Bar , ave- Demoiſelle

de Moinville.

Le même jour, la Marquiſe de Loſtanges

a eu l'honneur d'être préſentée à Leurs Ma

jeſtés & à la Familie Royale par la Marquiſe

de Loſtanges, Dame pour accompagner

Madame Adelaïde de France.

Le 1o , le Roi s'eſt rendu à l'Egliſe de la

paroiſſe Notre Dame, où il a aſſiſté au Ser

vice ſolemnel que les Curé & Marguilliers

ont fait célébrer pour l'anniverſaire de la

mort de Louis XV. Madame , Madame

Comteſſe d'Artois, Madame Eliſabeth de

France, & Madame Adelaïde de France, y

ont aſſiſté. Monſieur & Monſeigneur Comte

d'Artois ſe ſont rendus, le même jour, à

l'Abbaye royale de Saint-Denys, où ils ont

aſſiſté au Service ſolemnel qui y a été célé

bré pour le même anniverſaire.

DE PA R I s , le 19 Mai.

Par un Arrêt du Conſeil d'Etat du 29

Mars dernier, le Roi a commis M. Boye

tet, ci-devant chargé des affaires de la ma

rine & du commerce de France en Eſpagne ;

& M. Du Pont, Inſpecteur-Général ducom

merce, poir faire chaque année un tableau

raiſonné & circonſtancié de la balance du

commerce, tant intérieur qu'extérieur ; raſ

ſembler à cet effet les réſumés des états d'ex

f 4
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portation & d'importation; entretenir toutes

les correſpondances néceſſaires pour acqué

rir une connoifſance exacte de la ſituation

du commerce du royaume , faire leurs ob

ſervations ſur les gênés qu'il éprouve, & ſur

les accroiſſemens dont il eſt ſuſceptible, &c.

Le Roi s'étant fait repréſenter le réglement du

22 Décembre 1776, les Lettres - Patentes du 8

Septembre 1778 , & la Déclaration du 7 Janvier

1779 , par leſquels en établiſſant un nouvel or

dre pcur le paiement des penſions , Sa Majeſté a

vouiu arrêter le progrès de leurs augmentations :

Et s'étant fait rendre compte en même temps de

l'effet qui en eſt réſulté, Elle a reconnu que ſes

intentions avoient été remplies utilement, en

ce qui concerne l'ordre de la comptabilité, mais

que la fixation qu'Elle s'étoit propoſé de faire de

la ſomme d'extinctions annuelles dont le rempla

cement pourroit être fait en chaque département,

n'ayant pas encore été déterminée , la réunion

au Tréſor Royal de toutes les penſions & graces

pécuniaires , n'avoit pas produit la réduction éco

nomique qu'Elle en avoit eſpérée ; que même le

Miniſtre de ſes finances n'étoit pas inſtruit aſſez

promptement des graces & brevets expédies dans

chaque département, pour pouvoir eſtimer &

porter avec exactitude dans les états de la dépenſe

annuelle, le paiement des penſions, conſéquem

ment aux variations qui ſurviennent d'une année

à l'autre : Sa Majeſté, de plus en plus convaincue

de la néceſſité de ramener cet objet de dépenſe à

une meſure plus convenable , a jugé que le

moyen le plus efficace pour compléter & aſſurer

le ſuccès de ſes vues à cet égard, ſeroit de ré

gler tous les ans dans ſon Conſeil, la ſomme des

Penſions qui ſeroient accordées pour chaque dé
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partement , dans une procortion toujours moin

dre que celle des extinctions de l'année precé

dente, afin d'en diminuer ſucceſſivement la matie,

& de mettre l'adminiſtration des finances en état

de prévoir aſſez tôt & de toujours connoître avec

certitude, le montant de leur paiement annuel.A

· quoi voulant pourvoir : Oui le rapport du ſieur

de Calonne , Conſeiller ordinaire au Conſeil

Royal , Contrôleur Général des finances ; LE

RoI É rANT EN soN CoNsEIL, a ordonné & or

donne ce qui ſuit :

ART. I. La ſomme des penſions & graces pécu

niaires que Sa Majeſté permettra de lui propoſer

chaque année , ſera réglée & déterminée par

Elle pour chaque département, dans un Conſeil

qu'Elle a réſolu de tenir tous les ans à cet effet

dans le courant de Mars.

II. Le Contrôleur Général mettra alors ſous

les yeux de Sa Majeſté le tableau général de tou

tes les perſions & graces annuelles réunies au

Tréſor Royal en exécution du Réglement du 2z

Décembre 1776 ; enſemble l'é:at des extinc

tions d'icelles ſurvenues dans le cours de l'année

précédente , en claſſant ſéparément les parties

relatives aux d.vers départemens.

III. Veut Sa Majeſté que ſur le total deſdites

extinctions , les deux tiers ſeulement puiſſent lui

être propoſés en remplacement dans l'année ſui

va te, l'autre tiers demeurant ſupprimé pour

opérer une diminution ſucceſſive ſur le total deſ

dites penſions , iuſqu'à ce qu'il ſe trouve réduit

au taux que Sa Majeſté lugera à propos de fixer.

IV. La ſomm a laquelle monteront les deux

• tiers dei dites ext ctions, tera par Sa Maieſté par

tagée & diſtribuée entre les divers départenens, en

telle proportion qu'Elle eſt mera ccnve ble ; &

les états qui en ſeront arretés par E. " ledit
- -

J
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Conſeil pour chaque département, ſeront remis

à chacun des Ordonnateurs pour s'y conformer.

V. Le Contrôleur Général portera dans l'état

de la dépenſe annuelle le mon tant deſdits états,

& en fera les fonds qui ne pourront être excé

dés ſous aucun prétexte ni portés en compte pour

plus forte ſomme ; l'intention de Sa Majeſté

, étant que dans les cas extraordinaires où les graces

qu'Elle jugeroit à propos d'accorder pour récom

penſes de ſervices, ſurpaſſeroient le montant des

ſommes aſſignées à chaque département, leſdites

graces ne ſoient accordées qu'en expectative , &

pour n'être payées que par remplacement ſur les

extincticns de l'année ſuivante; de quoi les bre

vets , s'ils étoient dès-lors expédiés , porteroient

mention expreſſe. FAIT au Conſeil d'Etat du

Roi, Sa Majeſté y étant, tenu à Verſailles ie huit

Mai mil ſept cent quatre vingt-cinq. Signé LE

BA RoN DE BRETEUIL.

On apprendra ſans doute avec bien de

la joie les fecours que vient d'accorder S. M.

au religieux & admirable établiſſement de

l'Abbé de l'Epée, en faveur des ſourds &

muets. L'Atrêt du Conſeil du 25 Mars ,

# leur deſtine une partie des bâtimens des

éleſtins à Paris, contient entre'autres diſ

poſitions, celles qui ſuivent :

| II ſera inceſſàmment pourvu à la confection

des diſtributions & réparations néceſſaires pour

recevois l'établiſſement des Sourds & Muets de

l'un & de l'autre ſexe, & y former un Hoſpice

permanent d'éducation & d'enſeignement en leur

faveur par le ſieur Abbé de l'Epée & autres Inſ

aituteurs qui lui ſuccéderont à l'avenir.

· Juſqu'à ce qu'il ait été pourvu à la dotation

de cet établiſſement, il ſera annuellement payé
-
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ſur les mêmes tº # ſieur Abbé de l'Epée ,

la ſomme de trois mille quatre cent livres pour

être employée à l'entretien des pauvres Sourds

& Muets de l'un & de l'autre ſexe qui pourroRt

en avoir beſoin , & à faciliter l'inſtruction de

l' Eccléſiaſtique adjoint à ſes travaux pour ſe for- !

mer audit enſeignement.

La penſion gratuite entiere pour chaque Eleve,

ſera & demeurera fixée à la ſomme de Quatre

cents livres par an , & la demi-penſion à celle de

Deux cents livres ; & ne pourront être leſdites

penſions payées & continuées au-delà du teraie

de trois années , paſſé lequel, les mêmes ſujets

ne pourront plus en jouir, ſous quelque prétexte

que ce ſoit.

Leſdites penfions & demi-penſions gratuites ne

ſeront accordées qu'à des ſujets d'une pauvreté

reconnue & atteſtée par le certificat du Curé de

la Paroiſſe, & par l'extrait du rôle des impoſitions

qui ſera à cet effet délivré par le Receveur parti

cu'ier de l'Election ; & ſeront leſdits extraits &

certificats dûment légaliſés par le Juge Royal le

plus prochain, pour être, s'il y a lieu , ſur iceux

procédé à l'admiſſion du ſujet dans ledit Hoſpice.

M. le Duc de Choifeuil - Amboiſe, Pair

de France, Chevalier des Ordres du Roi

& de la Toiſon d'or, Lieutcnant-Général,

Gouverneur - Général de la Province de

Touraine & de la ville d'Amboiſe, Gou

verneur & Grand - Bailli de la Préfecture

provinciale d'Haguenau, & Miniſtre d'Etat,

eſt mort le 8 de ce mois en cette Capi

tale, emportant les regrets publics. On lui

en a donné des témoignages éclatans, dans

l'empreſſement avec lequel on s'eſt porté
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à ſon hôtel pendant# maladie, & ſur le

paſſage de ſon convoi. Une foule prodi

gieuſe occupoit toutes les rues principales

& adjacentes que ce convoi dut traverſer.

. M. le Duc de Choiſeuil ayant voulu qu'on

le tranſportât dans ſon Duché, il ne fut

† préſenté à la Paroiſſe de S. Euſtache ;

on corps a été conduit à Chanteloup où

cet ancien Miniſtre avoit fait conſtruire ſon

cimetiere, & où il ſera enterré au pied d'un

peuplier qu'il avoit planté lui même.

| Le 12 S. M. paſſa en revue les deux ré

gimens des Gardes Françaiſes & Suiſſes à

la plaine des Sablons. M. le Maréchal de

Biron, convaleſcent d'une longue maladie

eut la force d'aſſiſter à la revue, mais reſta

toujours à cheval. Il y a 4o ans qu'à pa

reil jour, ſur le champ de bataille de Fon

tenoy, M. le Maréchal de Biron fut nommé

Colonel des Gardes Françaiſes. -

On lit dans les Affiches de Sens une lettre .

en ces termes ſur les prés artificiels.

Je ſuis perſuadé qu'on parviendroit à faire

durer plus long-temps les prés artificiels en les

cultivant avec ſoin ; mais on tient , & j'en ai

l'expérience, que ces foins ſont pernicieux : il

faudroit donc encore s'attacher , ſinon à en dé

truire , du moins à en diminuer le danger. Cette

eſpece de fourages, & ſur-tout la luzerne donnée

trop fraiche aux beſtiaux , les fait ſécher , ou

les brûle , comme diſent nos laboureurs. Secs,

lafeuille tombe, & il ne reſte plus que la tige que

les beſtiaux mangent mal : on croit y remédier

en les mouillant avant de les leur donner ; mais
-

- :

A º



1

ce moyen eſt il •é . bien ſalutaire ? Je penſe

que l'herbe qui croit avec la luzerne en di

minue l'inconvénient juſqu'à un certain point ;

& ce qui me porteroit à le croire, c'eſt que trois

vaches ayant été nourries pendant quelques ſe

maines avec de la luzerne verte , j'en ai vu périr

deux en peu de temps , & l'on ne put conſerver

l'autre qu'en mêlant la Luzerne avec de la paille

d'avoine ou d'orge. -

Il eſt fâcheux de voir entretenir des pré

jugés auſſi contraires au perfectionnement

de cette branche d'agriculrure. La ſeule ré

onie à faire à l'atteur de cette lettre , eſt

que l'Angleterre , la Hollande, la Flandre,

une grande partie de l'Allemagne, la Suiſſe

entiere, ſont couvertes de prairies artificiel

les , qui font la riche ſe de toutes ces

contrées floriſſantes. Certainement la lu

zerne fraiche, priſe en trop grande quantité,

eſt nuiſible aux beſtiaux ; mais les fo ns ſe

mangent ſecs & non pas ſur plante, evcepté

dans les pays aſſez pauvres, pour être réduits

à cette derniere extrémité.

Voici un autre article d'agriculture, où

l'on expoſe le procédé de greffer la vigne,
connu des anciens.

En greffant la vigne, on la raieunit : elle donne,

deux ans aprés l'opération , une plus grande

quantité qu'avant , & le vin eſt bien meilleur

que celui de la vigne âgée de 12 à 15 ans. Voici

la maniere d greffer : -

On cou he la ſouche dans un foſſé de 15 porces

environ de profondeur ; on coupe les farmens à

deux ou trois yeux du tronc, & entre deux bou
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tons , en bec de flute un peu alongé ; on a des

farmens coupes par le gros bout, de ta même

façon ; on les ajuſte l'un ſur l'autre, & on les

aſſuj: ttit avec du fil de coton eu de laine qui

nê puiſſe pas le couper ; on couche le tout dans la

foſie , ſur une couche de terre bien émiée. On .

la remplit ſans la foufer avec les preds ; on ne

laiſſe ſortir de terre que deux yeux ou boutons,

ſoutenant le cep greffé avec un petit échalat.

Si on fait plus d'une greffe ſur une ſouche, on

les diviſe, ainſi que les doigts, quand la main eſt

épanouie. L'opération ſe fait depuis le mois de

Février juſqu'au 15 Avril. La ſeve a'ors en

mouvement ne tarde pas à ſouder les deux ſar

mens, & en paſſant par la vieille ſouche , elle

en eſt plus parfaite, ainſi que la qualité du vin .

M. Lorrain, chez M. l'Evêque de Vabre, qui

a publié cette maniere de greffer , offre des ren

ſeignemens ſur ce ſujet , aux perſonnes qui ea

auroient beſoin.

Cette maniere étoit connue en Languedoc,

d'où elle a été portée en Rouergue ; ſa parfaite

réuſſite a engagé pluſieurs Propriétaires & Vi

gnerons à l'exécuter en grand ſur pluſieurs ſe

terées de vignes , meſure qui équivaut à un

arpent , cette méthode prend la plus grande fa

Vetl r,

Le Corps Municipal de Grenoble a don

né un exemple digne d'être imité, dans la

délibération ſuivante.

· M. de Mayeu, premier Conſul de Grenoble,

ayant expoſé, le 29 Juillet 1784, devant le Con

ſeil-Général aſſemblé, que le ſieur Pierre Paul

Bourrºn , Tourneur Ebéniſte en cette ville, a

porté ſon art à un degré de perfection qui lui

a acquis , même dans les Provinces étrangeres
r\
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& dans la Capitale du Royaume, la réputation

due aux talens diſtingués en tous genres ; qu'à

· ces talens, le ſieur Bourron joint une ſimpli

cité , une pureté de mœurs & des ſentimens de

droiture qui en font un Citoyen précieux & re

commandable ; que cet Artiſte paie ſon tribu t

à la cité , par une ſorte de contribution vo

lontaire, qu'il force l'étranger, homne de goût ,

de s'impoſer pour jouir des ouvrages qu il ad -

mire ; que d'aiileurs le ſieur Bourron à élevé

une famille nombreuſe , pere de ſept enfans

& de trois morts ; qu'il n'y a aucun de ſes en

fans qui ne ſe ſoit montré digne d'un pere ſi ver

tueux ; que le ſreur Bourron mérite donc des

égards, & comme Artiſte, & comme Citoyen ;

qu'on s'empreſſé avec d'autant plus de plaiſir de

lui rendre , auprès du Conſeil Général , ce té

moignage public, qu'il n'eſt perſonne dhns l'Aſ

· ſemblée de qui ſa réputarion ne ſoit connue ;

que d'ailleurs , on ne défere point à ſes ſolli

· citations, puiſqu'il ignore qu'on doive s'occu

per de lui ; qu'enfin l'objet ſur lequel on doit

délibérer eſt l'encouragement qu'il convient de

, donner aux arts, en rétompenſant les talens du

ſieur Bourron.

Le Conſeil, après avoir oui l'expoſé ci-deſſus,

attendu la notoriété des faits annoncés, & par

· les motifs qui y ſont contenus, délibere qu'à

l'avenir le ſieur Bourron ſera & demeurera , ſa

vie durant, exempt, ſous le bon plaiſir de Mon

ſeigneur le Commandant & de Monſeigneur l'In

tendant, de guet, garde, patrouille , logement

de gens de guerre, du paiement de la capita

- tion, de l'induſtrie, & généralement de toutes

charges & preſtations perſennelles, auxquelles

ledit ſieur Bourron étoit ci devant tenu ; & que ,

pour lui donner connoiſſance de la diſtinction
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que le Conſeil fait de ſes talens, il lui ſera

remis un extrait en forme de la préſente par le Se

crétaire de la ville , & c.

Nota. Cette délibération a été approuvée par

M. Le i )uc de Clermont Tonnere, Commandant

& Lieutenant - Général du Dauphiné , & par

M. de la Bove , Intendant de la même Pro

V1J7 CC,

Il eſt faux, comme on l'avance dans le

public & dans les gazettes que la terre de

Ferney ait été vendue à M. de Bea marchais.

Cette demeure célébre a été rachetée par

M. de Budé, d'une très - ancienne famille

Noble de Geneve, de qui vi. de Vo taire

l'avoit acquite Ainſi, cette terre retourne à

ſes anciens maîtres, & M. de Budé ne fait

que racheter le patrimoine de ſes ancêtres.

François-Iſaac du Signet de Bea imont,

Chevalier , ancien Capita ne au régiment de

Languedoc, Chevalier de Saint-Louis, Sei

gneur du Pleſlis en Normandie, &c. eſt

mort à Montrouge près Paris, le 28 Mars,

âgé de 7o ans.

· Les N méros ſortis a 1 Tirage de la

Lo erie Roya e de France , le 18 de ce

rhois, 'ont : 19 , 77, 2 1 . 29 , & 78.

| P R O V I N C E S-U N I E S.

L A H A Y E , le 1 6 Mai.

Il ne faudroit pas s'éronner de l'exrenſon

que viennent de donner les Erars de Hol

lande, dans un nouveau préavis, aux tacri
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fices qui peuvent conſerver à l'Etat ſa tran

quillité, ſi les demandes de l'Empereur ſont

telles qu'on les rend aujourd'hui. Elles con

ſiſtent, ſelon l'opinion générale, 1". dans

l'ouverture illimitée de l'Eſcaut juſqu'à Saf

tingen ; 2°. dans la navigation libre vers la

mer, pour les ſeuls vaiſſeaux Autrichiens,

moyennant un léger tarif ; 3°. Dans la ceſ

·ſion des deux ſeigneuries ou comtés de

Vronhove & d'Outremeuſe ; 4°. dans douze

millions de florins pour équivalens de Maſ

tricht. Les Etats de Hollande propoſent ,

dit-on, d'ajouter quelques millions aux qua

tre déja offerts, & l'on ſe flatte apparem

ment de rapprocher ainſi les termes d'ac

commodement. -

Une autre difficulté eſt dans le conſente

ment de pluſieurs provinces, déja indiſpo

- ſées contre les premieres conceſſions. Les

Etats de Gueldres doivent s'aſſembler ex

traordinairement à ceſujet, & ceux d'Utrecht

paroiſſent décidés à refuſer de pleins-pou

voirs à leurs députés à la Généralité.

Les trois régimens Suiſſes qui ſe trouvent

à Maëſtricht, quitteront cette garniſon pour

ſe rendre au camp de Walwyck, & ſeront

remplacés par trois régimens tirés de Berg

op-Zoom. On avoit inondé les environs de

cette derniere place, mais crainte d'endom

mager les fortifications , on a fait écouler

les eaux, & l'on ſe borne à perfectionner

les ouvrages de défenſe.

, I e campement de Walwyck ſera com

poſé de la maniere ſuivante :
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Il s'y trouvera, pour la Cavalerie, 3 Eſcadrorrs

de Gardes; 4 de Famars; 4 de Thuyl de Seroosker

ken; 4 de van der Hoo ; 4 de Staveniſe-Pons ; 4

de Stocken ; 2 d'Orange-Friſe ; 2 de Carabiniers ,

faiſant enſemble 27 Eſtadrons. Pour les Dragons,

il y aura 4 Eſcadrens de Gardes; 4 de Byland ; 4 de

, Heſſe-Caſſel, enſemble 12 Eſcadrons. Pour l'Ir

fanterie , 2 Batailions de Gardes à pied ; 2 de Gar

des Suiſſer ; ' o de Suiſſes ; 1 d'Orange-Gueldre ; 1

· d'Orange-Friſe; 1 d'Or ,nge-Niſſau; I de Waldeck ;

premier Régiment ; 1 dito ſecond Régiment ; 1 du

Prince Hé editaire , 1 de Pabſt ; 1 de Holſtein

Gottorp & 1 de Randwyk; enſemble 23 Bataillens.

Chaque Bataillon ſera compoſé de I o Compa

gnies ; les 3 Compagnies qui ne pourroient four

· nir aſſez, devront ſe completter des Bataillons des

autres Régimens. Six Bataillons , comprenant

chacun 8 Compagnies, ſeront formés des Compa

gnies de Granadiers des autres Régimens d'Infan

terie, en y ajoutant 1 Bataillon ou plus, pour ſer

vir de Troupes Légeres, Huſſards, Artillerie &

tout ce qui appartient à un Camp ; le tout enſen

· ble devant former entre 19 & 2c mille hommes.

LL. HH. PP. ont agréé la brigade du

Prince de Heſſe Darmſtadt. Elle ſera com- .

poſée de 2 5oo hommes, & diviſée en cinq

bataillons. Le corps de Sprengporten, de

4eo dragons , ſera admis inceſſamment ;

mais il n'eſt plus queſtion de ceux de Meye

ren, de Sternbach & de Rechteren.

L'Etat des Officiers de la Légion de Maillebois

eſt arrêté & public. Le Marquis de Caſſini en eſt

Colonel-Commandant ſous le Général de Maille

bois, & le Marquis de Bourzac, Colonel en ſecond.

Les 4 Colonels de Brigade ſont MM. d'Angeli, de

Ternant, de Kleinberg, & de Murat ; les Lieute
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nans Colonels,Mº# de Craſſier, de Holt

zend rff, de Cornabé & de Bombelles : & les Majors,

MM. de Scherer de Joncherg, de Buchos, de Mermet

de St. Landri, & de Tinne Il y a 3 Capitaines titu

laires & 8 Capitaines Commandans de Cavalerie ;

16 Lieutenans & autant de Sous-Lieutenans. L'In

fanterie eſt compoſée de la même maniere, &c &c.

Deux feuilles publiques eſtimées s'expri

ment en ces termes, au ſujet des heureux

effets de l'arrivée de M. de Maillebois en

Hollande. -

| « L'accord & la bonne harmonie entre S. A. S.

» & le nouveau Général au ſervice de cet Erat,

» prennent chaque jour de nouvelles forces. M. de

» Maillebois s'eſt expliqué à cet égard d'une ma

» niere qui fait le plus grand honneur á ſon cœur

» & à ſon équité. Dégagé de toute prévention, &

» libre de tout eſprit de parti, ce grand Général a

» avoué franchement & ouvertenient, qu'il étoit

x loin de s'attendre à une connoiſſance auſſi pro

» fonde de la théorie de l'art militaire, dans un

» Prince, Mgr. le Stadhouder, qui n'a point eu

» l'avantage d'avoir l'expérience pour guide , &

» dont la juſteſſe d'eſprit dans les plans de défenſe

» cc mbinés par lui ſeul, lui paroît d'autant plus

| » étonnante , qu'on ſembloit avoir pris à tâche

» d'inſpirer des idées contraires à tout le monde.

» Un accord auſſi heureux, & une pareille juſtice

» rendue par un ancien Militaire,& illuſtre appré

» ciateur, ferment la bouche à la critique d'une

» part, & préſagent de l'autre les ſuccès les plus

» probables, s'il arrive qu'on ait beſoin de mettre

» à l'épreuve la bonne volonté de nos Troupes,

» Une bonne partie des citoyens ſouhaite même

» que cette épreuve ait lieu; premiérement, pour

» montrer à l'Europe que le Soldat Batave n'a
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» point dégénéré de ce qu'il fut jadis ; & en ſe

» cond lieu, pour ramener en faveur d'un Prince,

» qu'on n'eſtime pas à ſon juſte prix, la confiance

» qu'il ſeroit à méme par-là de mériter ».

M. Van der Slype, pleinement & publi

quement juſtifié, continuera l'exercice de ſa

charge à Maëſtricht. La ſeule piece qui ait

motivé ſa détention , eſt une lettre du Duc

de Brunſwick, ſon ancien ami, qui ſe plai

gnoit à lui très-vivement de la conduite &

de l'ingratitude d'un des principaux Miniſ

tres de l'Etat. Sur cette ſeule miſſive, le

commiſſaireVan Tulling opina à faire trans

ferer & exarniner à la Haye, M. Van der

Slype; mais les autres commiſſaires s'oppo

ſerent à un procédé auſſi tyrannique.

Les calomnies des papiers publics ſur

cette affaire , les conſéquences dange

reuſes qui ne ceſſent d'en réſulter , &

l'abus effréné d'une liberté très - utile ,

lorſqu'elle eſt exercée par des écrivains

honnêtes, ont enfin ouvert les yeux de

pluſieurs régences. Celle d'Amſterdam a

fait arrêter l'auteur & l'imprimeur d'un li

· belle périodique, intitulé le Politicq Kruyer

(le Crocheteur politique ) ouvrage dignede
ſon titre. ' , • «

Ces précautions aideront ſans doute à

développer les germes d'intelligences qui

ſemblent renaître entre les dif ens partis.

On ne voit plus du moins la même animo

ſité, & pour commencer cette bonne œu

vre de modération, on a fait relacher à
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Rotterdam les deux pontardes Kaat Moſſel

& Keet Zwenk, priionnieres depuis un an.

P A Y S- B A S.

· DE BRUxELLEs, le 18 Mai.

On dit que, durant le mois de Mars, le

Général de Wurmſer a parcouru incognito

les principales villes & places des Provin

ces-Unies, & qu'il eſt allé rendre compte à

l'Empereur de ſes obſervations. Il ſeroit

étonnant que cet Officier général, très con

nu & d'une phyſionomie remarquable, eût

fait un pareil voyage, ſans être découvert.

Cauſe extraite du Journal des Cauſes célébres.

Jeune Saxon condamné à avoir la tête tranchée, ſur

· une fauſſe accuſition de paternité.

En Saxe, ( dit M. Deſeſſarts), on punit la ſé

duction d'une maniere terrible. Celui qui en eſt

déclaré coupable, eſt condamné á mort, s'il ne

répare ſon crime en épouſant la perſonne qu'il a

ſéduite. Cette juriſprudence ſévere a été long

temps ſuivie parmi nous, elle exiſte encore dans

toute ſa rigueur, lorſque la ſéduction offre des

caracteres de violence, ou qu'elle a été exercée

par des hommes qui ont abuſé des liens les plus

reſpectables de la ſociété, tels qu'un tuteur qui

a ſédait ſa pupille, un domeſtique la fille de ſon

maître, un confeſſeur ſa pénitente, &c.... Mais

la déclaration ſeule de la perſonne ſéduite ne

·ſuffit pas pour conduire le coupable à l'échafaud;

il faut que la vérité de cette déclaration ſoit at

teſtée par d'autres preuves. Rien , en effet, ne
---- - --

· [1] On ſcuſcrit en tout temps pour le Journal des

Cauſes célebres, chez M. Deſeſ/arts , Avocat , rue Dau

phine , Hôtel de Mouy, chez Mérigot le jeune, Libraire, &

Quai des Auguſtins. Prix , 18 liv. pour Paris, & s4 liv.

pour la Prevince, ! -
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ſeroit plus•r . que d'admettre la déclara

tion d'une fille, & , ſur-tout, d'en faire la baſe

d'une condamnation capitale. Cependant il pa

roît qu'on ſuit encore cet ancien uſage en Saxe,

comme l'exemple ſuivant ſenible l'annoncer.

Il y a quelque temps, un jeune homme, d'une

charmante figure, vint ſe fixer dans une petite

ville de Saxe. Sa naiſſance étoit inconnue ; mais

tout parloit en ſa faveur. Son éducation ſoignée

& les agrémens de ſa perſonne le firent admettre

dans les ſociétés, Bientôt les femmes le dictin

guèrent, & l'on aſſure qu'il inſpira plus d'ure

paſſion. La fille d'un bourgeois , nommée Ca

therine, voulut, ſur-tout, l'attacher à ſon char

par ies prévenances les plus marquées. Praw

(c'étoit aiºſi que s'appelloit le jeune homme )

parut ſenſible aux avances de Catherine. Cette

fille, ſrns pudeur, conçut alors le projet d'en

faire ſon époux, & de lui apporter en dot un

enfant qu'elle portoit dans ſon ſein, & dont un

autre que Praw étoit le pere. Praw ne voyant,

dans ſa liaiſon avec Catherine, qu'une de ces in

trigues ordinaires dans la ſociété, étoit loin de

prévoir les dangers auxquels il s'expoſoit.

En effet, Catherine lui déclara formellement

qu'elle vouloit être ſa femme, & que s'il n'ac

ceptcit pas le don de ſa main, elle le dénonce

roit à la juſtice , comme l'auteur de ſa groſſeſſe,

& comme coupable du crime de ſéduction.

Praw, indigné d'un pareil aveu, traita Ca

therine comme une vile proſtituée , & lui dit

qu'elle pouvoit employer contre lui toutes les

reſſeurces de la calomnie & de la malignité ,

· qu'il trouveroit les moyens d'éclairer les magiſ

trats, & de la faire punir de ſon audace.

Catherine, irritée d'avoir été traitée avec au

tant de mépris par un homme qu'elle adoroit,
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réſolut de tirer la vengeance la plus cruelle de

l'affront ſanglant qu'elle avoit éprouvé. Eile

courut auſſi tôt chez le Magiſtrat, & lui déclara

que Praw l'avoit ſéduite ſous promeſſe de l' pouſer,

& qu'elle étoit enceunte de ſes œuvrer.

Le Magiſtrat donne auſſi tôt ordre d'arrêter

l'infortuné Praw, & de le conduire en priſon. On

inſtruit ſon Procès. Interrogé s'il eſt l'auteur de

la groſſeſſe de Catherine, il répond qu'il n'a ja

mais eu aucun commerce criminel avec cette

fille. On le confronte avec Catherine. Lorſqu'il

l'entend aſſurer, ſous la religion du ſerment ,

qu'il eſt le pere de l'enfant dont elle eſt enceinte,

il leve les yeux au ciel, & le prend à témoin de

la fauſſeté de l'accuſation de cette fille impu

dente ; mais ſes proteſtations & ſes ſermens

n'empêchent pas que les Magiſtrats ne donnent

la préférence à la déclaration de Catherine. Ils

croient y voir la vérité, &, ſur cette baſe fragile,

ils ſont décidés à prononcer un jugement terri

ble ; mais avant, ils donnent encore quelques

jours au malheureux Praw , pour choiſir entre la

main de C therine & la mort. Le délai expiré,

l'accuſé fut conduit devant ſes Juges, qui lui de

manderent ſa réponſe. Praw leur déclara qu'il

aimeroit mieux mourir mille fois & périr dans

les tourmens les plus affreux, que d épouſer une

femme auſſi mépriſable que Catherine. Sur cette

réponſe , les Magiſtrats condamnerent Praw à

avoir la tête ttanchée, s'il perſtſtoit dans ſon re

fus d'épouſer la fille qu'il avoit ſéduite.

La veille du jour où ce jugement terrible de

voit être exécuté , le jeune homme fit prier un

des Magiſtrats de deſcendre dans ſon cachot,

pour recevoir une déclaration importante qui

devoit épargner une mépriſe ſanglante à la juſ

tice. Ce Magiſtrat ſe rendit auſſi tôt à la priſon.
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Praw lui adreſſa ce diſcours, qui devroit être ſans

ceſſe ſous les yeux des Juges qui doivent pronon

cer ſur la vie des hommes.

cc Vous m'envoyez à la mort , dit Praw, &

» votre conſcience ne vous fait aucun reproche.

» Apprenez cependant à vous défier des preuves

» qui vous ſont offertes. Celui que vous avez

» condamné comme l'auteur de la groſſeſſe d'une

» fille ſans pudeur, eſt lui-même une fille. Ap

» pellez vos Médecins & vos Chirurgiens, ils

» vous atteſteront mon ſexe, & je ne vous de

» mande d'autre réparation de l'indigne procé

» dure qu'on a exercée contre moi, que la ven

» geance de rendre mon accuſatrice témoin de la

» viſite des gens de l'art ».

Le Magiſtrat, étonné, manda ſur le champ

un Médecin & un Chirurgien, & donna ordre

qu'on allât chercher Catherine. Celle-ci s'em

preſſa d'arriver, croyant que Praw vouloit répa

rer ſon honneur en l'épouſant; mais quelle fut ſa

ſurpriſe lorſque le Magiſtrat lui déclara que

Praw prétendoit être fille, & que des gens de

l'art alloient le viſiter en ſa préſence. -

Il ne fut pas difficile au Médecin & au Chi

rurgien de prouver l'innocence du malheureux

Praw , puiſque réellement Catherine & Praw

étoient du mème ſexe. Cette découverte fut un

coup de foudre pour l'impudente accuſatrice, &

le ciel vengea ſa calomnie ; car, dès le même

jour, elle fit une fauſſe couche, & mourut le

lendemain. -

Nous ignorons la date préciſe de cette ſcène

· comi-tragique ; ce qu'il y a de certain , c'eſt

qu'elle eſt récente, & que la vérité des détails

que nous avons rapportés, eſt atteſtée par plu

ſieurs papiers publics. -

»•
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M E R C U R E

| - D E F R A N C E.

S A M E D I 28 M A 1 1785.

| P I È C Es F U G IT IV Es

º" E N V E R S E T E N P R O S E.

- . Au Peintre des Enfans de Mme S. DE G. ,

d'Orléans.

O ToI, qui, dans ce riche & brillant Médaillon,

As raſſemblé d'amours unc famille entière,

• ' Dis-moi donc, bourreau! dis-moi donc

Pourquoi je n'y vois pas leur mère ?

Quoi! tu ne pouvois pas, ſous tes pinceaux flatteuss,

Reproduire les traits d'ure Beauté modeſte,

Au front noble, au regard céleſte,

Effaçant par ſon teint le vif éclat des fleurs ?

Tes parlantes couleurs ne pouvoient-elles rendre

Ni ce ſourire ingénieux & fin ,

| Que l'on croiroit légèrement malin,

Ni cet œil noir& doux, & qu'on voudroit voir tendre?

N°. 12 , 28 Mai 1785. G
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JE coNço1s bien ton embarras

Si l'on eût exigé de ton pinceau fidèle

Son art de plaire & de n'y ſonger pas,

Et ſa franchiſe naturelle

Et ſon eſprit ſans faſte, ſans apprêts,

Dont chaque trait pique, & jamais ne bleſſe,

Et ſon expreſſive tendreſſe

Pour quatre enfans charmans, héritiers de ſes traits.

Tout cela n'eſt pas la figure ;

C'eſt l'âme, c'eſt l'eſprit. Comment peindre l'eſprit ?

Oui..... je conçois que la peinture

Anime rarement celle qu'elle embellit,

Mais voici le ſecret dont ſagement Apelles

' Uſoit pour eſquiſſer la mère des Amours :

Plus d'un Artiſte de nos jours

s'en ſert, dit-on, pour les mortelles.

oN pARcouRT un eſſain de parfaites Beautés ;

On va par-tout marquant, ſaiſiſſant quelque choſe,

Ici le lys, ailleurs la roſe,

La nobleſſe, la grâce, avec cent qualités

Dont l'accord très-heureux compoſe

De Cypris, de Seurrat les attraits ſi vantés :

Voilà le ſeul moyen d'attrapper cet enſemble

De grâces & d'appas, de raiſon & d'eſprit,

G)ue rarement on réunit

Et que G. , , raſſemble.

(Par M. Bérenger.)

j

;
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A Madame D U F R E S N O r. .

A 1 R : Philis demande ſon Portraie

Moneri, a donné des leçons

Sur les moyens de plaire ;

Sur l'Art d'Aimer nous connoiſſons

Plus d'un beau commentaire. -

Mais tes jolis yeux & l'Amour,

Fixant nos deſtinées, )

En apprennent plus en un jour

Qu'Ovide en dix années.

DoNNER aux Arts ingénieux

Le printemps de ſa vie ;

Et, ce qui vaut encor bien mieux,

Être aimable & jolie ;

A ce portrait ſi reſſemblant

La Vérité préſide :

On ne peut flatter en peignant

D'après Adélaïde.

Tu sAIs paſſer en te jouaut

Du plaiſir à la gloire ;

Si chez toi l'on cite un talent,

On cite une victoire.

Ta voix embellit nos concerts 4

Avec autant d'aiſanoe
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Que le goût brille dans tes vers

Et tes pas à la danſe.

JoUIs d'un triomphe ſi beau ;

Tour-à-tour Muſe & Grâce, | \

Entre Deshoulière & Sapho

L'Amour retient ta place ;

De qui peut t'entendre & te voir

Je connois le martyre,

Puiſqu'il faut t'aimer ſans eſpoir

Et mêmc ſans le dire.

/ \ Par M. Damas.)

Explication de la Charade, de l'Énigme &

du Logogryphe du Mercure précédent.

L E mot de la Charade eſt Ordure; celui

de l'Ênigme eſt Fortune; celui du Logogry

phe eſt Rivage , où l'on trouve geai , gai,

Ai, rage, ivre, vie , ire , vrai , grive , raie ,

aur , ver, grave , age , rave.

\

C H A R A D E à Mlle D.....

DE la mère de mon premier

Vous avez tout l'éclat, adorable Glycère ;

Depuis près de vingt ans vous êtes ma dernière ;

Etmontout, ſans vous voir, me ſemble un ſiècle entier,

( Par M. F G., de Sédan. )
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É N I G M E.

JE me plains à raiſon de l'ingrate Nature ;

Je crée & je ne puis jouir ;

Je grave, & cependant j'ignore la ſculpture;

Quoiqu'environné d'or , je nc puis m'enrichir.

Nouveau Tentale, ſur ma bouche

Pendent des fruits, je ne puis les cueillir 5

Je vois autour de moi l'objet de mon deſir,

Jamais pourtant ma main n'y touche.

( Par M. S**. B**. )

L O G O G R Y P H E.

Ie, je ſuis petit, là je me trouve grand ;

Le Monarque des Dieux eſt moi par excellence ;

Sans contredit eſt moi notre grand Roi de France ;

Le Charbonnier eſt moi, ce qui le rend content..

Décompoſé, je paroîtrai ſans voile.

Dans mes ſix pieds, Lecteur, ſi tu veux l'y chercher,

Tu verras ce que l'homme envain voudroit ſécher;

Dans un navire un arbre ombragé d'une toile ;

A ſa bonne, le nom que donne un jeune enfant ;

Un inſecte menu qu'engendra le fromage ;

Ce qu'une fille prend contractant mariage ;

G iij
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Le partage de ceux qui ſe trouvent ſans dent

Le mets friand du chat ; deux notes de muſique ;

Un ornement ſacré de tête apoſtolique ;

Encore, ſi l'on veut, ce qui plaît ayant chaud ;

Le premier officier d'une maiſon de ville ;

Enfin un fort beau mois en noces peu fertile ;

Et ce qu'agitent tant les Matelots dans l'eau.

(Par M. l'Abbé Dugarcein. )

-

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

DIscoURs prononcés à l'Académie Fran

ſoiſe , à la réception de M. Target.A

Paris, chez Demonville, Imprimeur de

l'Académie Françoiſe , rue Chriſtine.

IL y avoit près d'un ſiècle qu'aucun Avocat

n'avoit été reçu à l'Académie Françoiſe

comme Avocat. Cet Ordre, toujours illuſtré

par des talens d'un grand éclat, ne mêloit

lus ſa gloire à la gloire des Lettres & de

'Académie. L'éloquence du Barreau ſem

bloit s'être ſéparée de l'éloquence Littéraire,

& ne plus renir aux A1 ts du goût. Il devoit

être honorable d'interrompre le premier cet

uſage contre lequel perſonne ne réclamoit

plus , & qui paroiſſoit conforme à la na
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ture des choſes. Cet honneur , d'autres l'ont

auſſi mérité ſans doute, mais c'eſt M. Target

qui l'a recueilli, & ſon nom étoit fait pour

conſacrer une révolution. Si une grande cé

lébrité, acquiſe par le talent de la parole, ſi

- des triomphes accumulés, & dont le ſouve

nir ſurvit aux combats qui font oubliés, ſi

unegrande réputation enfin eſt un grand titre,

peu d'hommes parmi les plus celèbres en

ont porté de meilleur à l'Académie. Mais il

ne faut pas croire que les titres de M. Target

ne ſoient que dans la mémoire de ceux qui

l'ont entendu parler au Barreau ; parmi ſes

Ouvrages imprimés, il y en a pluſieurs que

l'Avocat doit étudier comme des modèles ,

& que l'Homme de Lettres aime à lire

comme des morceaux d'une grande éloquen

ce. On ſe ſouviendra toujours que le Mé

moire pour M. Aliot eut un ſuccès qui,

du temple de la Juſtice, ſe répandit dans le

monde; qu'on y trouvoit à la fois la diſcuſ

ſion la plus profonde & la ſenſibilité la plus

touchante ; qu'il donnoit autant d'émotions

aux Lecteurs que de lumières aux Juges.

Lorſqu'on entendit parler, pour la première

fois, au milieu du luxe & des plaiſirs de

Paris, de cet antique uſage de Salency , où

la vertu ſimple & modeſte d'une jeune fille

reçoit pour couronne une roſe , tous les

cœurs furent émus : tout le monde voulut

imiter ou peindre cet uſage, ou en parler.

Les Seigneurs voulurent avoir des Roſières

Giv
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dans leurs Terres , les Peintres mirant

celle de Salency dans leurs tableaux , les

Poëtes la repréſentèrent ſur le Theâtre.

Tous les Arts, tous les talens voulurent

peindre & honorer une ſi touchante inſti

tution. On n'a pas coutume au Barrearl

de s'entretenir de coutumes auſſi intéreſ

ſantes , mais la couronne de roſe fit

naître un procès, & perſonne n'a parlé de

cet uſage avec plus d'intérêt & plus de char

† que M. Target dans un plaidoyer. Qu'on

Je liſe, & je m'en rapporte au jugement de

ceux même qui ont écrit ſur le même ſujet ;

ils avoueront, je m'aſſure, que la grâce n'eſt

pas toujours étrangère à l'éloquence du Barq

reau. Quand Mme de Genlis a voulu faire

connoître cette inſtitution touchante à la tête

de ſon petit D1ame, où elle paroît bien plus

touchante encore, ce ſont les paroles de

M. Target qu'elle a citées, ce ſont les pa

roles & le ſtyle de l'Avecat que la femme

de goût a préférés. Les momens heureux au

Barreau, ce ſont ces momens trop rares, où

aux diſcuſſions des intérêts privés, ſe mêlent

les diſcuſſions des grands intérêts publics, où

il faut chercher l'eſprit d'une loi civile dans

les principes univerſels du droit des gens,

dans les conſtitutions des Empires , dans les

fondemens de la morale. Alors le génie de

l'Avocat ( ſi du moins il a du génie ) ſe re

lève de la contrainte & de l'eſpèce d'oppreſ

ſion où le tiennent les queſtions de moindre
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importance qu'il agite tous les jours; alors,

ſans bleſſer la convenance, cette première

loi de tout Orateur, & de tout Ecrivain, ſon

ton peut s'élever à la hauteur de cette elo

quence philoſophique qui plaide devant

les Rois & devant les Nations, pour les in

térêts & pour les droits du genre humain; il

n'invoquera plus, il ne citera plus Domat,

il citera Monteſquieu , d'Agueſſeau , L'Hô

pital , & ſes paroles ſe mêleront aux paroles

de l'Eſprit des Loix; alors il peut ſe livrer à

ces illuſions brillantes que cherche toujours

l'imagination des Avocats ; il peut ſe croire

· le ſucceſſeur de ces Orateurs, dont la voix ſe

faiſoit entendre devant les Dieux du Capi

tole; il peut parler au Barreau comme s'il

parloit devant les Comices : il donnera un

moment aux audiences du Pala s l'éclat de

fon talent & la grandeur de ſes idées Ces

momens, qui ne naiſſent que pour les Avo

cats célèbres, & qui devoiert naître pour

M. Target, ont été les plus beaux de ſa vie

& de ſon talenr. On ne ſortoit point des

audiences où il avoit traité des aueſtions ſem

blables ſans prendre une plus haute idce des

Loix , de la Juſtice & de ſon adminiſtrntion

en France ; & lorſqu il avoit en pi éſ nce

( ce qui lui arrivoit ſouvent ) cet autre Cra

teur du Barreau, que la Nature a tant aime, à

, qui elle a prodigué ſes dons les plus heureux,

· une phyſionomie pleine de noblefſe & de

grâce, un eſprit éminemment juſte, une

imagination prompte à s'émouvoir , une

". G w -
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voix dont toas les ſons ſont des accens, des re

gards où vont ſe peindre tous les mouvemens

de ſon âme , quand M. Target plaidoit contre

M. Gerbier, qui l'a ptécédé dans la carrière

pour la rendte plus glorieuſe, & qui eſt en

core aujourd hui ſon rival & ſon ami, alors

on ſe croyoit tranſporté à ces cembats de

l'éloquence ancienne, où des talens rivaux

& amis alloient enſemble à la gloire en ba

lançant entre leurs mains les deſtinées des

hommes. M. Target a bien fait voir com

bien ſon eſprit eſt propre à traiter les grandes

queſtions de droit public , lot ſqu'il les a

traitées hors du Barreau , dans des Ecrits

dont elles étoient l'unique objet, & ſous des

points de vûe abſolument généraux. Dans

un moment de criſe pour l'Orde des Avo

cats & pour la France : dans un moment où

il étoit queſtion ou d'abolir , ou d'étendre ,

ou de réformer cette eſpèce de Juridiction

que cet Ordre exerce ſur ſes Membres ſous le

nom de diſcipline, on vit paroître ſous le

nom de la Cenſure un petit Ecrit qui n'avoit

que quelques pages , & qui avoit beaucoup

de penſées ; jamais on n'y perd de vûe l'Or

dre des Avocats ; & les ptincipes de cette

petite Brochure ſont aſſez étendus & aſſez

profonds pour être la légiſlation de la cen

· ſure dans une grande République. Les vûes

ſont toujours vaſtes & générales, & les ap

plications toujours fixées & préciſes Le ton

du ſlyle a la ſoupleſſe de la familialité, & il

n'eſt jamais au-deſſous de la grandeur de l'ob

jet. Lorſque preſque toute la France Litté

• " --
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raire écrivoit ſur le Commerce des Grains,

M. Target jeta une petite lettre au milieu de

la foule des volumes , & au milieu de tant

de volumes qui n'étoient pas apperçus ,

cette lettre fut ſingulièrement remarquée ;

elle méritoit de l'être. Cette eſpèce de pro

blême politique, ( ſi pourtant c'eſt un pro

blême ) eſt enviſagé ſous toutes ſes faces dans

une diſcuſſion extrêmement rapide , & s'il

m'eſt permis d'emprunter d'un homme cé

lèbre une de ces expreſlions heureuſes &

toujours critiquées, l'Auteur fait tout le tour

de la queſtion , il pénètre de tous côtés dans

l'intérieur, & n'a jamais l'air que d'en par

courir rapidement les ſuperficies. On ne ſait

pas en général combien les queſtions les plus

compliquées , les plus difficiles, gagnent de

clarté & de facilité à être agitées dans le lan

gage familier d'une lettre ou d'une conver

ſation. On le ſent à chaque page en liſant

ces deux morceaux de M. Target, & tous les

deux prouvent que s'il eût porté dans les

objets de la philoſophie & de la morale, &

l'eſprit & les longs tiavaux qu'il a conſa

crés au Barreau , M. Target eût obtenu par

mi les Philoſophes une place auſſi diſtinguée

que parini les Avocats.

Naturellement on devoit être très-diſpoſé

à lui en demander une nouvclle preuve dans

ſon Diſcours de réception , & le Public a

jugé que M. Target avoit donné cette preuve.

Il l'a déclaré ainſi par ſes applaudiſſemens à

la Séance. Malgré le reſpect qu'inſpirent ſes

- - - · G vj
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n ceurs , & la bienveiilance qu'inſpire

ſon caractère, on ſe préparoit à le juger

avec 1igueur , il a été a plaudi avec chaleur

& avec joie , le Public p troitſoit heu, eux

du bonheur qu'il lui donooit.

| Le debut de ſon Diſcours ſemble avoir

été irſpire à M. Target par les objets mêmes

& par les hummes qu il voyoit en commen

çant à parler. --'

« Je ne m'étois jamais permis de penſer

» à l'honneur que je reçois ; le deſir m'en

» avoit paru toujours téméraite , & dans

» cette journée même l'impreſſion de la ſur

priſe ſe mêle encore à tous les ſentimens

que je viens vous offrir, & que je vou

drois vous exprimer. De quelque côté que

ſe portent mes regards , je rencontre par

tout les titres glorieux qui vous ont mé

rité vos couronnes , je conte mple avec reſ

· pect l'aſſemblage des talens dont je ſuis

environné ; j'admire à-la-fois , dans ce

· Temple conſacré aux Lett, es , une élo

quence majeſtueufe & riche comme la

Nature , dont elle eſt l'interprète ; une

im gination & des pinceaux dignes de

nous reiidre Virgile ; la morale revêtue

des gtâces du conte ou des fineſſes de

l'a oicgue ; le génie du théâtre; la ſévé

rire q'ti garde & qui défend l'héritage des

Lettres, la raiſon , les Sciences & les Arts

parés d s charmes de l'élocution , cou

verts de l'éclat de la poéfie, & animés .

par ſes images; toutes les richeſſes Litté

-
>>

-
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raires en un mot; & je me vois aſſis parini

vous ! .

» Vous avez penſé , Meſſieurs, que le

temps eſt venu où les recompt nſes pré

parees pour les Lettres doivent entrer dans

tous les États qui ne leur ſont pas etran

gers : c'eſt le Barreau François que vous

avez voulu âdopter , en y laiſſant tomber

» preſqu'au haſard un rayon de votre gloire.

» Aufli ne m'avez vous pas demandé des

» titres Littéraires , je n'en poſſedois aucun,

» & ſi j'avois pu vous en offrir, j'aurois

» peut-être été moins propre à faire ſentir

» l'intenrion de votre choix. »

· Comme la modeftie qui eſt fi aimable eſt

encore ingénieuſe ! comme elle cache avec

grâce & les droits & les titres du talent !

Rien de ſi fin que ces dernières idées du début

de M. Target, & c'eft pour diſſimuler ſon

mérite. La vanité & la confiance ne plaiſent

point tant, & elles n'ont pas la réputation

d'être ſi ingénieuſes. Et je me vois aſſis parmi

vous, eſt encore un beau mouvement, le

mouvement d'une âme bien ſenſible.

Depuis trente ans à peu-près preſque tous

les Académiciens qui ont été reçus, ont ſenti

la néceſſité de rompre la menotonie des

éloges par des diſcuſſions Littéraires ; &

depuis ce moment, ces Diſcours de récep

tion, ſur leſquels leshommes de goût s'étoiei t

égoïés quelquefois , ont été très-ſouvent des

miorccaux d'une lirtérature excellente, où

tous les hommes de talent peuvent pet fec

>>
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tionner leur goût : Monteſquieu auroit pu

apprendre par cœur le Diſcours ſur le ſtyle,

de M. de Buffon , & ne s'en ſeroit pas mo

qué dans les Lettres Perſannes. C'eſt pour

, tant un fait très connu, que ce Diſcours de

réception de M. de Buffon fut traité avec dé

nigrement dans toutes les critiques du tems.

Mais jamais il n'y eut peut être d'injuſtice

plus excuſable. Il y a plus de trente ans que

, ce Diſcours a été prononcé, & les critiques

, à cette époque étoient encore plus incapa

bles qu'aujourd'hui d'entendre cette philo

ſophie ſi élevée & ſi profonde, de compren

dre quelque choſe à ces principes de bon

goût puiſes dans la nature de l'eſprit hu
ll1d 1[].

M.Target a voulu traiter auſſi un ſujet,

& l'éloquence a dû ſe préſenter naturelle

ment à l'Orateur du Barreau. Preſſe par les

bornes d'un Diſcours, il n'a pu offrir qu'une

· eſquiſſe rapide de cette vaſte hiſtoire ; mais

cette eſquiſſe eſt remplie de traits dignes

d'un grand tableau.

22

» »

2»

3.»

22

5.2

* Toutes les grandes choſes ont été faites

par la puiſſance de la parole. Si je re
- A • •

monte aux premiers âges, les traditions

de la fab'e, ſouvent plus inſtructives que

les faits hiſtoriques, nous repréſentent un

homme à-la-fois Orateur & Poëte, éle

vant une voix harmonieuſe dans des cli -

mats ſauvages , placé entre les ſpectacles

de la nature & des âmes neuves , ſuſcep

tibles de grandes émotions. L'Orateur exer
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» çoit alors un pouvoir invincible.Tout étoit

» eloquence dans ces temps primitifs où

tout parloit aux ſens : l'imagination avoit

| peuplé l'Univers ; les enfans vivoient en

» tourés des mânes de leurs aïeux ; chaque

» objet étoit un monument dont la vûe rap

» peloit une idée intéreſſante, ou réveilloit

» la ſenſibilité ; une pierre brute au milieu

» d'un champ, tranfmettoit juſqu'à la der

» nière poſtérité les ſouvenirs dont elle étoit

» dépoſitaire ; les révolutions phyſiques &

» les faits de l'Hiſtoire revivoient pour cha

» que génération par la préſence de leurs

» emblêmes ; & c'eſt ainſi que, parmi les

» peuplades du nouveau monde ( eſpèce

» d'antiquité dont nous ſommes contempo

» rains ) les conventions, les traités , les al

» liances ſe font encore par des ſymboles qui

en conſe vent la mémoire.

» L'établiſſement des Sociétés & des Loix

étendit le règne de la penſée , & borna

celui de l'imagination , & depuis ce mo

ment, les deſtinées de l'éloquence furent

» toujours attachées aux révolutions des

Gouvernemens & des mœurs. » -

M. Target ſuit enſuite l'éloquence dans

toutes ces révolutions des mœurs & des Em

pires dont elle fut ſouvent l'inſtrument.

| La plus ſaine philoſophie a dicté la plupart

des idées du morceau que nous venons de

copier , mais la philoſophie adopte-t elle

l'opinion qui donne aux peuples naiſſans &

ignorans une imagination plus riche & plus

，
3J>

3
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feconde qu aux Nations éclairées par les

· Sciences & par les Arts : Les Sauvages n'ont

que des images , mais ont-ils plus d images,

ont - iis autant d'images que des Poëtes tels

qu Homère & Virgile , que des Philoſophes

tels que Pline & Buffon , que des Orateurs

tels que Cicéron & Bofſuet ? N'eſt-il pas

plus vrai de dire que l'imagination s'enrichit

& s'étend avec les penſées , qu'elle lève,

pour ainſi dire, de ſes regards le plan coloré

de l'Univers, tandis que la philofophie en

meſure l'eſpace avec ſon compas, en fixe

les mouvemens avec ſes calculs ? Qu'eſt-ce

que l'imagination ? C'eſt, ſuivant qu'on la

conſidère comme paſſive ou comme active,

tantôt une ſuite de tableaux vivans tracés

dans l'eſprit , & tous fidèles aux ta

bleaux de la Nature, tantôt la faculté de ſe

faiſir rabidement des images que l'Univers

nous offre , & d'en former par la réflexion

des compoſes equi ne ſont point dans la na

ture. Je ne puis croire qu'Orphée , qui étoit

encore un peu ſauvage , puiſque ſa voix

charmoit les forêts, eût dans ſon entende

ment plus d'images de la Nature qu'Homère

& Horace ; je ne me perſuade point qu'il

fût en état de compoſer ſur un modèle idéal

des tableaux où la Nature fût embellie avec

tant de magnificence eu de charmes. L'ima

gina ion du Sauvage l'entoure des mânes de

ſes aïeux ; mais l'homme éclairé a vû dans

l'Hiſtoire les peuples qui ont paſſé ſur la

terre, il a vû dans les voyageurs tous ceux

-*
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qui vivent actuellement ſur le globe ; & s'il

a de l'imagination, il peut à ſon gré évoquer

tous ces peuples, & tous, avec leurs traits

diſtinctifs, leurs coutumes, leurs vêtemens,

viendront entourer ſa penſée. De ces deux

hommes, lequel à votre avis voit plus d'ima !

ges, a plus d'imagination ? L'imagination du

· dernier eſt la ſeule qui convienne à la véri

table éloquence. Dans tous les temps, a dit

M. de Buffon , il s'eſt trouvé des hemmes qui

ont commandé aux autres par la puiſſance de

la parole. Ce n'eſt# dans les temps éclairés

qn'on a bien écrit & bien parlé. LA VÉRITA

BLE éloquence ſuppoſe l'exercice du génie &

- , la culture de l'eſprit. Voyez auſſi les vûes ex

· cellentes & neuves que répandit ſur cet ob

| jet M. de Condcrcet, dans ſon Diſcours de

récepticn à l'Académie Françoiſe; car je ne

veux citer ici que des Diſcours de ce genre.

M. de Condorcet penſe abſolument comme

M. de Buffon. M. Target ne dit pas poſiti

vement le contraire, mais on peut l'induire

de ce qu'il dit, & il ne faut pas laiſſer l'au

torité de ſon nom à une erreur dont les pé

dans ſe ſervent tous lesjours pour attaquer les

ſiècles de lumières, & les talens de ces ſiècles.

, Dans ce tableau rapide de l'hiſtoire de

l'éloquence, M. Target avoit deux grandes

figures à deſſiner, celle de Démoſthène &

celle de Cicéron; il les a placées au milieu

de la peinture d'Athènes & de Rome, & les

deux fignres s'en agrandiſſent , elles de,ien

· nent plus vivantes & plus animées.

"-
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22,
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º J'ai conſidéré Athènes, ſur-tout depuis

Périclès , Athènes ſi ſenſible aux Beaux

Arts, ſi raſſaſiée de chef - d'œuvres, ſi

ſuperbe dans ſes dédains, j'ai vû que ce

peuple ingénieux ne craignoit pas un avis

funeſte autant qu'une faute de langage ;

ſes impreſlions appartenoient moins à la

ſenſibilité de l'âme qu'au tact d'un eſprit

cultivé ; il jugeoit plus qu'il ne reſpectoit

ſes Magiſtrats & ſes Orateurs , & dans

leurs harangues harmonieuſesil cherchoit,

non des conſeils utiles, mais des émotions

& des ſpectacles. Quel fut donc ce Dé

moſthène, qui parvint à contenter les dé

licateſſes, & à gouverner l'eſprit d'un tel . .

peuple, qui ne perdit pas l'effet d'une

ſeule de ſes paroles ſur des Cenſeurs ſi

difficiles, & qui, ſans les ſéduire, pro

digue des reproches & de vérités dures,

marchant à ſon but ſans détour , égal à

ſon ſujet ſans aller jamais au delà, les

| accabla des forces de ſa raiſon, les en

traîna par la véhémence de ſes mouve

mens, & vécut enfin l'objet de leur ad

miration & l'arbitre de leurs conſeils.....

A Rome, la cenſure que les hommes pu

· blics eurent à craindre fut toujours moins

redoutable que celle dont la Grèce s'étoit

armée contre-eux ; cependant l'Orateur

Romain parut occupé ſans ceſſe du ſoin

de la prévenir.Avec quelle adreſſe il diſ

poſe le raiſonnement , le ſentiment & les

images! quel intérêt il répand dans ſes

| --
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diſcuſſions ! que de naturel & de grâce

dans ſa ſenſibilité ! & dans ſon ſtyle , que

de mouvement, de couleur & d'harmo

» nie ! Jamais génie plus ſouple & plus ha

bile ne mania ce grand Art de la perſua

ſion; ſon éloquence remplit l'idée qu'on

, ſe forme de la perſuaſion même , & c'eſt

ainſi qu'il eſt parvenu à ſurprendre l'opi

nion de tous les ſiècles, entre la richeſſe

» de ſes talens & l'énergique ſimplicité de

» Démoſthène. »

· Il faut avouer que de pareils traits carac

tériſent mieux ces deux grands Orateurs, que

ces ſimilitudes ſi ſouvent rebattues dans les

Colléges , où l'on compare l'un à un torrent

qui entraîne tout , & l'autre à un incendie

qui s'accroît par degrés, & augmente ſa flam

me de tout ce qu'il dévore dans ſon paſſage.

5

:

:>2

:
»

| Ces comparaiſons ont été belles, mais une

ſeule fois, la première.

M. Target n'a point diſſimulé que ces mo

, dèles ſublimes doivent être rarement ceux

- de nos Avocats. « Dans les combats de cha

» que jour, la nature des ſujets, les règles

» inviolables de la raiſon & du goût, les reſ

» ſerrent entre des bornes qu'ils ne doivent

» pas eſſayer de franchir, alors on n'attend

» plus de leur éloquence qu'une diſcuſſion

» lumineuſe & préciſe , des raiſonnemens

» clairs & ſolides , une ſenſibilité qui ne

· » s'épanche qu'après que la raiſon eſt éclai

» rée, & dans le ſtyle je ne ſais quoi de ſé
V - - - - / 1

» vère, qui convienne à la loi, qui répande
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fºr le diſcours moins de luftre que de di

» gnité, qui aſſure à l'Orateur plus d'auto

» rité que d'applaudiſſement, & à la cauſe

» plus d'attention qu'à l'Orateur. » -

Il eſt impoſſible de n'en pas donner beau

coup, & à ces idées d'un goût ſi excellent,

& à l'Orateur du Barreau qui les fait enten

dre à l'Académie. Ces principes, & la ma

nière dont ils ſont énoncés, ne ſeroient point

indignes ſans doute de ces Livres de rhétori

que où Cicéron donne des préceptes ſi lumi

neux de l'art dont il avoit donné des mo

dèles ſi ſublimes.Je doute ſeulement qu'il j

ait aucun genre & aucun ſujet qui#
au ſtyle la néceſſité d'être ſévère. Il doit être

ſouvent grave & ſans ornement; mais la ſé

vérité annonce peut-être je ne ſais quoi d'un

peu dur, qui dans tous les ftyles eſt plutôt

un défaut qu'une convenance.Je n'aimerois

pas plus la ſévérité dans les ta ens que dans

les mœurs, & je ſuis porté à croire que le

goût & la vertu peuvent également s'en paſ

ſer. J'ai ſouvent penſé que les Lettres Pro

vinciales étoient pour les Avocats de nos

jours les modèles les plus parfaits & les plus

| convenables.Je ne parle point de ces Lettres

où Paſcal veut rendre les Jéſuites tantôt

ridicules & tantôt odieux, où ils ſont peints

· quelquefois comme Molière peignoit George

Dandin , & d'autres fois comme il peignoit

le Tat fe : celles-là doivent entrer dans les

études des Poë es Comiques , je parle de ces

· Lettres ( les trois ou quatre premières) où
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Paſcal, en traitant les queſtions de la méta

phyſique la plus ſubtile & la plus vague,

ſait les réduire aux idées les plus ſimples, les

plus claires & les plus ſenſibles, à des ima

ges, & met à la portée d'un enfant ou

d'une femme ce qui pendant des ſiècles avoit

déſolé les Docteurs. Là , ſon ſtyle eſt preſ

que toujours grave, il ne ſe permet preſque

point de plaiſanteries, mais ce ſtyle n'eſt

jamais ſévère ; il eſt embelli quelquefois par

une comparaiſon qui n'y eſt point comme

ornement, mais pour la clarté, pour y faire

entrer le jour ; tantôt par une tournure pi

quante qui ſemble être, & qui eſt en effet

la ſeule manière de preſenter un raiſonne

ment par le côté le plus ſaillant & le plus

invincible. Je crois que les Avocats pour

roient ſe permettre de pareils embelliſſe

mens dans toutes les cauſes, & qu'ils ſeroient

ſouvent néceſſaires pour répandre de la lu

mière ſur ces loix qui n'en ont pas toujours,

& de l'intérêt ſur ces formes qui en man

quent quelquefois; en général dans les genres

les plus auſtères, une beauté eſt peut être

toujours à ſa place lorſqu'elle paroît ame

née par la néceſſité de l'enchaînement des.

idées , & non par l'ambition de l'Orateur.

Mais comme M. Target paroît avoir

ſenti toutes celles de Boſſuet ! comme elles

le tranſportent à la hauteur de ces concep

tions & de cet enthouſiaſme où Boſſuet lui

même puiſoit ces beautés, qui ſemblent être

, en quelque ſorte au-delà du ſublime !
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* Que j'aime à me repréſenter le moment

où des hommes éclairés & ſenſibles, raſ

ſemblés par la religion dans l'intérieur du

temple, & préparés par la pompe d'une

cérémonie lugubre , virent , pour la pre

mière fois, Boſſuet paroître au milieu

d'eux, s'élever du néant de la terre dans

la grandeur de Dieu, & en deſcendre ar

mé des foudres de la parole ! commc il

ajoute à la langue des hommes tout ce qui

lui manque pour monter à la hauteur de

ſes conceptions ! eomme avec des mots

anciens il ſe fait une élocution nouvelle !

toujours ſa ſimplicité étonne, & ſa fami- -

liarité eſt ſublime. De la plénitude de ſon

âme il verſe, il prodigue ſur tous les .

ſujets qu'il traite l'inépuiſable variété du

ſentiment & de la penſée, ſans atteindre

jamais les bornes ni de ſon génie ni du

langage : il ne fut pas donné à l'homme

de déployer plus de force & plus d'élo

quence. » -

En parlant des langues, du goût des an

-

ciens, en traitant de l'éloquence, M. Target

rencontroit M. l'Abbé Arnaud, ſon prédé- -

ceſſeur, au milieu même du ſujet qu'il trai

toit ; la tranſition étoit donnée.

Arnaud comme nous, qui étions ſes amis,

qui vivions avec lui, nous l'avons vû & nous

l'avons connu. En entrant dans ſon appar

tement, on pouvoit croire entrer dans l'ap

partement d'un Philoſophe ou d'un Rhé

M. Target a ſouvent peint M. l'Abbé

|
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teur ancien, de Longin ou de Denis d'Hali

carnaſſe. Les buſtes d'Homère & de Platon

s'offroient aux regards ; on voyoit quel

ques Volumes entr'ouverts , c'étoient en

core Platon ou Homère. Lui-même dans

ſes regards, dans ſon geſte, dans les ac

cens de ſa voix, dans ſa phyſionomie, qui

donnoit à tous les Artiſtes le deſir de la -

repréſenter, il portoit cette inſpiration qu'on

cherche dans le commerce de l'antiquité ;

ſon langage comme ſon ſtyle étoit em

preint des couleurs & des formes de ces

, génies antiques & créateurs, dont les génies

· de tous les ſiècles, dont l'eſprit humain

lui même ne paroît être qu'une copie. Il en

richiſſoit notre langue, fans la dénaturer, de

ces périodes ſi nombreuſes, de ces expreſ

ſions ſi vivantes de la langue qu'on parloit

devant l'Aréopage. C'étoit un Grec , & ce

Grec étoit d'Athènes. Il ſentoit & rendoit

la grâce divine de Platon comme le ſublime.

Par un contraſte frappant, mais aimable, le

même homme qui parloit ſouvent du ton

d'un Prophète ou d'un Hiérophante, poſſé-.

doit toutes les fineſſes de l'urbanité Fran

çoife, toutes les grâces de la galanterie du

monde. Il plaiſoit à tous les eſprits au pre

mier moment, & renouveloit toujours cette

première impreſſion, &, ce qui eſt rare,

ſouvent avec les mêmes choſes. Il agiſſoit

ſur les âmes comme les productions de ces

talens dont il étoit l'adorateur : paſſionné

pour tous les Beaux-Arts, il ajoutoit à la
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paſſion de tous les Artiftes, & par conſé

quent à leur génie. Les defauts même de ſon

eſprit concouroient avec ſes grandes quali

tés pour produire cet effet. Pour tous les

détails ſon goût etoit ſingulièrement délicat

& ſenſible , ni les taches, ni les grâces les

plus légères ne lui échappoient; & lorſqu'il

parloit des Arts en général, ſes vûes, qui
n'étoient toujours ni très-nettes ni tres-pré--

ciſes, avoient ce vague, cette grandeur in

définie d'où l'imagination, au défaut de

lumières, reçoit de grandes ſenſations. Il

jugeoit les détails comme Horace , & me

raiſonnoit ſur les principes que comme Pla

ton. Long-temps on l'a accuſé de ne pas

aimer beaucoup la Philoſophie moderne ;

je l'ai toujours vû du moins admirer, reſ

pecter & chérir les vrais Philoſophes ; mais

je ſuis porté à croire qu'en effet cette Philo

ſophie qui détermine toutes les idées avec

préciſion, qui prouve ce qu'elle avance,

& fait de ſes preuves une chaîne où l'eſ

prit ſe trouve environné de toutes parts,

devoit mettre ſon eſprit à la gêne & preſque

au ſupplice. Dans la Philoſophie même, c'é-

toient les apperçus de l'imagination qu'il

aimoit, & non pas les vûes de l'eſprit. Il a

peu écrit , mais dans quelques pages il a

montré un grand talent. Il a jeté négligem

ment dans divers Recueils des morceaux

aſſez précieux pour mériter d'être raſſem

blés pour la Poſtérité. Ses idées l'occupoient

toujours, il les portoit toujours avec lui, &

ſouvent
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| ſouvent écrites dans ſa mémoire; mais elles

ne ſe réveilloient vivement qu'en préſence

des hommes, & il auroit une belle place

dans la Poſtérité même, ſi elle pouvoit en

tendre ce qu'il a dit dans ces momens heu

reux. Chole aſſez remarquable, ſes impreſ

ſions étoient fottes & puiſſantes, ſes opi

nions foibles & mal aſſurées. Jamais il ne

fut l'ennemi d'un grand talent, d'une gloire

établie, & il aimoit ſingulièiement à décou

vrir un talent nouveau, à faire naître une

réputation. Le jeune homme qui cache avec

pudeur ſa première production, alloit la

mettre ſous ſes yeux avec confiance. Il ſen

toit les beautes avant les défauts, diſpoſition

ſi heureuſe, ſi néceſſaire pour le jeune talent

qui confie ſes eſſais, & qui eſt prêt à rougir

de ſes beautés mêmes. La carrière de M.

l'Abbé Arnaud n'a pas été très longue; mais

- ſa vie a été heureuſe, & ſon plus grand

· bonheur a été ſans doute d'en paſſer une

grande partie avec un ami fait pour culti

· ver les Arts comme lui, d'un goût auſſi deli

cat & bien plus sûr, & qui ſavoit répandre

, ſur ces conceptions grandes, mais vagues,

dont M. l'Abbé Arnaud avoit pris le goût

· dans Platon & dans Gravina, le jour pur, la

lumière que la ſeule Philoſophie moderne

| ſait faire naître.

Mais je me laiſſe entraîner au plaiſir de

· parler d'un homme que j'ai aimé, à qui je

· dois de la§ , & j'oublie que

| Nº. 22, 28 Mai 1785. .. H-* e
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pour les intérêts même de ſa gloire il vaut

mieux en eI tendre parler M. Target.

" Quelquefois dans ces compoſitions ani

» mées, M. l'Abbé Arnaud paroît vouloir

» ſecouer le joug des règles, & les renvoyer

» à la médiocrité; mais ce qui eſt digne de

» remarque, preſque toujours il les ref

» pecte : me trompai-je en jugeant que ſon

» oreille étoit le frein de ſon imagination ? .

» Le tour nombreux de ſa phraſe arrêtoit

» l'eſſor de ſes idées ; ce qu'il avoit dans

» l'eſprit d'audace & d'impatience, reſtoit

» comme enchaîné dans la meſure de ſes

» périodes, & le ſentiment de l'harmonie qui

» gouvernoit ſon ſtyle, le ſoumettoit à des

» principes qu'il obſervoit ſans les aimer. »

Cette explication eſt très-ingénieufe, &

elle eſt vraie ; elle eſt auſſi bien heureuſe

ment rendue.

M. l'Abbé Arnaud étoit Abbé de Grand

Champ, Abbaye qu'il devoit à fon ami M.

Gerbier, qui la demanda pour lui, & à qui

il a toujours été difficile de refuſer quelque

choſe.

• J'ai deſiré de ſavoir, dit M. Target, ce

» que penſoient de M. l'Abbé Arnaud les

» habitans des campagnes, où l'on ne con

» noît ni eſprit, rii talens, ni ſcience, ni

» gloire, mais où la bienfaiſance, plus né

» ceſſaire, eſt auſſi mieux ſentie, & peut

» être plus véritablement honorée. Tandis

» que je rends ici l'hommage que je dois'à

§ talens, là, des bénédictions ſont adreſ
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» ſées à ſa mémoire. Je ne raconterai qu'un

» ſeul fait. Un Curé lui demande le paye

» ment d'une portion congrue. L'Abbé de

» Grand-Champ veut ſe défendre. Le Curé

» vient, lui expoſe ſon indigence, & n'a

» pas de peine à l'émouvoir. M. l'Abbé Ar

» naud ſoulagera le Curé pendant ſa vie ; il

» s'y engage, & tient parole ; mais il n'a

» point de loi à preſcrire après ſa mort.

» Que fera-t-il donc ? Il peut deſirer de

» perdre ſa cauſe, & il le deſire; il peut

» chercher des titres contre lui-même, & il

» en chérche , & eſt aſſez heureux pour

» en trouver; il en arme ſon adverſaire,

» & à force de ſoins il parvient à être

» condamné. Ce n'eſt pas tout encore,

» Meſſieurs , ce trait ſi attendriſſant & ſi

» noble, c'eſt moi qui, le premier, l'ai fait

» connoître au Public, & même à ſes

» amis. »

C'eſt avec cette ſenſibilité qu'il convient

de parler de la bienfaiſance; & qui auroit

le droit de parler de la vertu, ſi ce n'étoit

M. Target? Tout ſon Diſcours, d'où nous

pourrions èxtraire encore des morceaux

d'un égal mérite, reſpire le bon goût dans

les principes & dans le ſtyle. Il ſemble

que l'Orateur du Barreau n'ait voulu laiſſer

voir que l'Académicien en entrant à l'Aca

démie.

On a déjà remarqué comme une faveur

· du ſort pour le Public, pour l'Académie &

pour les Récipiendaires, les Elections non

H ij
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breuſes où M. le Duc de Nivernois a rem

pli les fonctions de Directeur. Si l'eſprit & la,

grâce, ſi l'agrément & la noble familiarité des

tournures ſont en effet néceſſaires quelque

part, c'eſt dans ces occaſions où il faut

louer des hommes devant une eſpèce de

Souverain, qui eſt le Public; & tel eſt le

talent de M. le Duc de Nivernois pour ce

genre ſi difficile, que c'eſt le Public ſur

tout, que c'eſt ce Souverain qui applaudit

le plus aux éloges que M. le Duc de Niver

nois donne en ſa préſence. Il a été ſans

doute infiniment heureux, par exemple, de

rappeler comme le plus beau moment de la

vie de M. Target, ce jour, cette époque du

retour de la Magiſtrature, ſi chère au Pu

blic, à la Nation entière. -

s « Perſonne n'oubliera la belle journée du

» 12 Novembre 1774, qui, après quatre

» années d'un ſilence également courageux

» & modeſte, rendit votre voix à vos Cliens,

•s & unit votre triomphe à celui de la Ma

» giſtrature entière ; jour mémorable où la

» France attendrie vit ſon jeune Roi dans

» l'auguſte appareil de ſon autorité tuté

» laire, & entouré de cœurs reconnoiſſans,

» rendre aux vœux de la Nation les anciens

» Dépoſitaires d'une confiance que le temps

» ſeul peut érablir ! Dix ans ſe ſont écoulés

» depuis cette grande époque, & durant

» ces dix années, portion conſidérable de la

» vie humaine, tous les jours ont été nmar

» qués par vos travaux & par vos ſuccès. Il
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» eſt temps d'y mettre une borne, Monſieur ;

» vous ne pouvez plus rien ajouter à la

» conſidération que vous avez ſi juſtement

» acquiſe; venez goûter dans le Temple

» des Muſes ce loiſir honorable qu'accom

» pagne la dignité; venez en jouir, Monſieur,

»s dans le ſein d'une Compagnie où vous ne

» pouvez trouver que des amis, parmi des

» hommes qui ſavent apprécier le mérite &

» chérir la vertu. »

( Cet Article eſt de M. Garat.)

FA B L E s Nouvelles , ſuivies de Poéſies

fugitives, par M. le Bailly, Avocat en

Parlement, du Muſée de Paris. Superſunt

· mihique ſcribam, ſedparcoſciens. A Paris,

chez Cailleau , Imprimeur-Libraire, rue

Galande , N°. 64. .

· S1 La Fontaine a dit, en parlant de l'Apo

logue :

Et ce champ ne ſe peut tellement moiſſonner,

Que les derniers venus n'y trouvent à glaner.
A- -

d'autres Écrivains, en très-petit nombre, il

eſt vrai, ont acquis par quelques bonnes Fa

bles le droit de tenir après lui le même lan

gage. Il y a dans Lamotte pluſieurs Fables

charmantes, auſſi morales qu'ingénieuſes ;

c'eſt-là ſur-tout qu'il eſt Philoſophe; c'eſt-là

qu'il penſe beaucoup plus que dans ſes Odes,

qui ſont vuides d'idées & de poéſie ; c'eſt

- H iij
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dans ſes Fables qu'il ſe montre Poëte quel

quefois. Depuis, dans le même genre de

compoſition, M. Boiſard a ſu faire goûter

une manière très-différente. Le Recueil de

M. le Bailly en offre auſſi quelques-unes qui

plairont § doute aux Lecteurs par une

extrême préciſion, qui leur donne une tour

nure originale; telle eſt la ſuivante.

Le Mulot & le Rat.

Le Mulot dit au Kat : camarade, ſouvent

Je te vois grignoter, ronger maint & maint livre,

Et tu n'en es pas plus ſavant. .

Qu'importe, dit le Rat, je ne cherche qu'à vivre.

La moralité eſt heureuſement renfermée

dans le récit même de l'apologue. La Ronce

& le Saule, le Cigne & le Corbeau , le Papil

· lon & le Lys ont, comme la Fable précé

dente , le mérite d'une conciſion très-pi

quante. Ce gente d'apologue ne demande

pas beaucoup d'eſprit & de poéſie; il y a plus,

on n'a pas le temps ni l'eſpace d'y en répan

dre beaucoup; car d'ailleurs ce beſoin ſe fait

généralement ſentir dans les Fables de M.

le Bailly, qui ont quelque étendue. Trop de

négligence dans la verſification , trop peu

de détails ingénieux, trop peu d'images poé

tiques les rendent moins agréables à lire.

M. le Bailly eſt aſſez jeune pour faire des

progrès , & pour permettre qu'on lui donne

des avis. Il doit ſe défier de ſon extrême fa

cilité. Il doit tâcher de répandre dans ſes
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narrations plus de poéſie, de grâce & de

gaîté. S'il n'y a rien de ſi rare qu'une Fable

excellente, il n'y a rien de ſi aiſe que de com

poſer un volume de Fables médiocres. Au

ſurplus, en conſeillant à l'Auteur d'aſſai

ſonner ſes récits de plus de ſel & d'enjoue

ment, nous n'avons pas prétendu dire qu'il

manquât abſolument de ces deux qualités ;

c'eſt parce qu'elles ne lui ſemblent pas étran

gères, que nous l'engageons à en faire uſage

plus ſouvent, comme dans la Fable du Nain

& du Rat. -

Près d'une grange, on raconte qu'un Nain

S'étoit endormi ſur la paille.

Un Rat vers cet endroit attiré par la faim,

Conſidère de loin notre homme à courte taille.

Il fait un pas, puis deux, puis trois, & puis ſoudain

Recule, ſoupçonnant que c'eſt quelque machine,

Nouvelle invention de Rominagrobis.

(L'hiſtoire du bloc de farine

Rétentiſſoit encor dans tout Ratapolis ; )

Mais, hélas ! pour devenir ſage,

suffit-il donc toujours de l'exemple d'autrui ?

Non , mon Rat du contraire offre un bon témoignage.

Il voudroit s'éloigner ; cependant malgré lui

Je ne ſais quel penchant l'attire.

Enfin à tout haſard il s'approche du Nain,

Et flaire ſon ſoulier, dont le cuir étoit fin.

L'odeur en plaît au nez du Sire.

D'où vous jugez qu'en même-temps

H iv
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Il s'eſcrime à l'entour, de la patte & des dents.

| C'en étoit fait de la chauſſure

Lorſqu'une vive égratignure,

A réveillé le Nain, qui, tout ſaiſi d'abord,

Tremble, pâlit, s'écrie, & reſte demi-mort

Mais bientôt ſa frayeur le quitte,

En voyant l'animal qui regagnoit ſon gîte

Au plus vite ;

Il le pourſuit, l'atteint, l'immole à ſa fureur.

De ce monſtre, dit-il, me voilà donc vainqueur !

Tu l'as vû , maître du tonnerre ;

Les Hercules, je crois, ne ſont pas tous aux cieux ;

Il en reſte encor ſur la terre,

Et tu dois m'élever au rang des demi-Dieux.

Combien voit-on dans les Hiſtoires

De Héros à crédit cités avec éclat,

Et qui ne comptent de victoires

Que celle du Nain ſur le Rat.

C'eſt auſſi parce que M. le Bailly a ren

contré quelquefois des expreſſions poétiques

que nous l'exhortons à réſiſter davantage à

l'impatience de ſa plume, & à choiſir davan

tage & ſes expreſſions & ſes idées. -

Dans la Fable des Jeux Olympiques, on

trouve entre-autres une métaphore très-belle.

Auſſitôt dans les airs mille cris élancés

Sont les trompettes de la gloire.

Il y a de la poéſie dans cette expreſſion. C'eſt

là le grand ſecret du ſtyle de La Fontaine.
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A la ſuite des Fables, l'Auteur a recueilli

quelques poéſies fugitives , peu piquantes ,

mais où l'on retrouve toujours cette facilité

dont il ne peut trop ſe défier.

V A R I É T É S. s

RÉPoNsE de M. Framery à M. ie Marquis

- de Ch ***,

M ° » , , , , ,

Pourrois-je ne pas être infiniment flatté de la

Lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'adreſſer

dans le Mercure ? (N°. 18. ) N'eſt-ce pas conſa

crer, pour ainſi dire, mes opinions que de les ap

puyer de votre ſuffrage ? Et ſi je ne les ai propoſées

juſqu'ici qu'avec la juſte défiance qu'elles doivent

m'inſpirer , ne m'eſt il pas permis de me livrer au

jourd'hui au doux orgueil de croire que j'ai raiſon,

lorſque ces opinions ſe trouvent conformes aux

vôtres ? J'oſerai en cela, Monſieur, différer de votre

avis, lorſque vous avancez modeſtement que votre

ſuffrage n'eſt pas pour moi de la plus grande im

portance. Je crois, au contraire, qu'il ajoute un

poids infini aux idées que j'ai préſentées dans l'ex

trait de la Poétique de la Muſique, & que l'on me

conteſtera moins légèrement ſans doute, quand

vous daignez les confirmer. Je porterai même plus

loin l'ingratitude; car tandis que vous avez la bonté,

Monſieur, d'être par-tout de mon ſentiment, je vais

m'attacher à combattre le vôtre, & à détruire les

raiſons que vous avez accumulées pour juſtifier l'eſ

pèce d'oubli dans lequel vous croyez devoir laiſſer

votre Traité ſur l'union de la Poéſie & de la Muſique.

| H v
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Vous prétendez, Menfitur, que cette Brochure

n'a d'autre mérite que d'avoir énoncé la Première

quelques idées qui n'exiſtoient que d'une manière va

gue & indéterminée dans la penſée d'un petit nombre

d'Amateurs : dites plutôt qu'elle les y a fait naître ;

& ſi cet Ouvrage eût paru dans des temps plus favo

rables, il n'eſt pas douteux qu'il n'eût fait un ncm

bre de proſélytes beaucoup plus grand. Vous difiez

à la poéſie de prendre les formes convenables à la

muſique, lorſque la muſique nationale n'avoit pas

elle-même encore de formes déterminées. Peu de

perſonnes s'intéreſſoient alors aux progrès de cet

Art ; celles même qui paroiſſoient s'en occuper,

l'aimoient beaucoup plus qu'elles ne l'eftimoient.

Reléguée à l'Opéra - Comique , on ne croyoit pas

que la muſique pût germer ailleurs; & ce Théâtre,

le berceau du bon genre, le ſeul où la mélodie fît

entendre le véritable accent des paſſions, & y joignît

les formes régulières qui conſtituent un Art, n'étoit

pas le Théâtre National. Ceux qui croyoient que

nous n'aurions jamais de muſique Françoiſe, ap

plaudiſſoient à ce qu'ils appeloient le petit genre, &

ne changeoient pas d'opinion.A qui donc, Monſieur,

pouvoient ſervir vos idées ſur l'union de la poéſie &

de la muſique quand notre Théâtre Lyrique n'avoit

ni Poëtes ni Compofiteurs ? Ceux qui travailloient

pour la Comédie Italienne ſe rapprochoient de votre

ſyſtême par une ſorte d inſtinct, parce qu'ils en

avoient quelques modèles. Duni, le premier qui

peut-être a le plus contribué à la création de la mu

ſique dramatique en France, accoutumé aux formes

ſymmétriques de l'Italie, convaincu de l'avantage

qu'elles offroient au Compoſiteur, les apprit aux

Poëtes qu'il s'aſſocia. Anſeaume ſur-tout s'y con

forma toujours; & toutes ſes Pièces, dont je ne juge

pas le mérite, préſentent au moins des airs d'un

mêtre égal, & céſurés également. Cette règle, fi
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eſſentielle à la beauté du chant, quoiqu'on en puiſſe

dire, ſi bien développée dans votre Ouvrage, &

pourtant trop méconnue des Poëtes François, fut

créée en Italie par Métaſtaſe, ſentie à l'inſtant même,

& adoptée avidement par cette nation, qu'une plus

grande ſenſibilité d'organes rendit plus facile à per

ſuader. C'eſt à cette égalité de Ihithme peut-être,

plus qu'à aucun autre avantage , qu'eſt dûe la

prééminence de la langue Italienne ſur la langue

Françoiſe, contre laquelle il exiſte, relativement à

la mnſique, un trop injufte préjugé. Ce même Duni

étoit ſi perſuadé de cette opinion, qu'en publiant ſon

premier Ouvrage, il fit de cette langue, qu'il pré

féroit à la ſienne même, une apologie que M. Gluck

confirma depuis par ſon ſuffrage. La poéſie Fran

çoiſe, plus énergique, ſembloit l'inſpirer davantage ;

il n'en exigeoit qu'un mètre coupé ſymmétriquement.

M. Marmontel, qui régua enſuite ſur la Scène

Italienne, étoit bien fait pour donner du crédit à

cette loi. Soit qu'éclairé par votre ouvrage & par

l'exemple des Poëtes Italiens, il ait voulu les pren

dre pour modèles, ſoit que le ſentiment exquis de

la muſique, dont il a donné plus d'une preuve, aidé

· de ſes propres réflexions, lui en ait fait ſentir tous

- les avantages, nul n'a mieux connu que lui l'art

de couper favorablement ſes vers pour le Muſicien ;

mais cependant ſa méthode n'a point prévalu. Faute

d'en connoître les principes, on l'a priſe pour une

opinion particulière que rien n'obligeoit d'adopter

généralement...On a cru pouvoir faire auſſi bien ea

faiſant d'une autre manière. Lorſqu'enfin la réforme

s'eſt faite ſur le grand Théâtre , on s'eſt occupé

d'objets qu'on a cru plus preſſés. On apportoit une

muſique nouvelle, il falloit créer une exécution nou

velle dans l'orcheſtre & parmi les Chanteurs ; fi l'on

a ſongé aux Poëmes , c'éteit pour leur donner plus

de mouvement , plus d'énergie, une diſtribution

H vj
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plus intéreſſante, plus raiſonnable, ( ſévérité qu'on

a peut-être portée trop loin ) en n'a pas aſſez ſenti

eombien la forme partielle des morceaux deſtinés à

la muſique proprement dite , devoit influer ſur le

mérite total. Après le ſuccès, on n'a pas cru qu'il

reſtât encore quelque choſe à faire ; les Poëtes Lyri

ques ſe ſont trouvés fatigués du grand pas qu'ils

avoient fait vers la perfection, ils ſe ſont arrêtés

avant d'y arriver. Maintenant qu'ils doivent être

repoſés, maintenant que les premiers efforts ont été

faits dans tous les genres, il eſt temps de les guider

pour le reſte de la route; c'eſt à préſent, Monſieur,

que les Traités ſont néceſſaires, le vôtre ſur-tout,

en ce qu'il regarde particulièrement les Poétes, &

que ce ſont eux qui ont le plus beſoin d'être inſtruits

de conventions que l'ignorance de la mufique ne

leur permet pas de deviner. -

Les Brochures , les Livres mêmes , dites-vous,

Monfieur , ont-ils le droit de créer des Poètes Lyri

ques ? Oui , je le crois, lorſqu'il nc s'agira que de

les inſtruire des procédés de la muſique, de les aver

tir de ce qu'elle exige d'eux, de leur apprendre un

méchaniſme facile, & de leur en perſuader la néceſ

ſité ; quand il ne s'agira que de leur développer ces

propoſitions ſi victorieuſement établies dans votre

Eſſai, que fi la poéfie qu'on appelle lyrique, quoi

qu'elle ne ſoit pas chantée, exige un mètre égal &

fymmétrique, à plus forte raiſon celle qui eſt deſtinée

au chant; que la muſique elle-même étant aſſujétie

de la manière la plus rigoureuſe à une ſucceſſion al

ternative de longues & de brèves, étant obligée à des

repos ſymmétriques, & compoſée de périodes exac

tement compaſſées, il eſt juſte que la poéſie ſe prête

autant qu'il dépend d'elle à ces loix. ( Pardon,

Monſieur, ſi je ne cite que de mémoire votre Ou

vrage, que je n'ai plus depuis 15 ans. ) Il me ſem

ble qu'il ſuffit de démontrer ces vérités à ceux qui
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ont déjà le talent de la poéſie, pour en former de

véritables Poëtes Lyriques. C'eſt à eux que votre Ou

vrage ſeroit utile, plutôt qu'aux Muſiciens qui liſent

peu, qui ne ſuivent guères que l'impulſion de leur

génie, & à qui, quand ils en manquent, toutes les

Poétiques du monde n'en ſauroient donner.

Je crois comme vous, Monſieur, que la Didon

de M. Marmontel eſt l'époque de la perfection où

pouvoit atteindre notre Scène Lyrique.Je me glo

rifie même d'en avoir parlé d'après cette idée en ren

dant compte dans ce même Journal de la Partition ;

mais je ne crois pas devoir en conclure, ainſi que

vous, qu'il n'eſt plus néceſſaire de rien imprimer. Il

ne ſuffit pas, ce me ſemble, d'offrir des chef-d'œu

vres pour modèles; premièrement, parce que l'amour

Propre abhorre les modèles ; d'ailleurs, il eſt bon

-d'indiquer encore à ceux qui ſuivent la même car

rière, pourquoi la route propoſée eſt la meilleure,

comment elle a conduit au ſuccès, ce qu'on riſque à

s'en écarter. Êtes-vous bien perſuadé, Monſieur,

que tous les Opéras qui réuſſiront après Didon ſeront

faits de la même manière ? Et ne croira-t'en pas

avoir aſſez bien fait quand on aura réuſſi ? Pour

quoi, dira-t'on, chercher le mieux quand on poſ

sède le bien ? C'eſt ce qu'auroient dit auſſi ſans

doute les Poëtes François du temps de Marot, ſi on

leur eût propoſé tout-à-coup de renoncer aux en

jambemens ; de fuir les hyatus, d'alterner les rimes

maſculines & féminines , & c. ils auroient cité des

vers charmans, qui, ſans être aſſujétis à ces en

traves, avoient obtenu beaucoup de ſuccès. Ces

règles n'ont pu s'établir qu'avec peine, qu'à force

d'en répéter les avantages; & ce n'eſt qu'après leur

adoption générale, qu'on a bien ſenti tout ce que

l'Art y gagnoit. . -

Il me ſemble, Monſieur, qu'il en faut faire de

même pour les Ouvrages Lyriques. Les Compoſ
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teurs ont adopté le meilleur ſyſtême. Les Chanteurs

mêmes commencent à ſuivre la bonne rou:e, il ne

reſte plus que les Poëtes à inſtiuire, & c'eſt le mo

ment de leur répéter ſans ceſſe ce qu'ils ont bcſoin

de ſavoir. C'eſt pour eux que ſont faits les Liv, es, il

faut les multipli r. Qu'ils liſent votre Cuvrage &

celui de M. de la Cépède, & celui de M. de Cha

banon, qui me paroît digne en tout de l'éloge que

vous en faites, peut-être alors ſeront ils moins étran

gers qu'ils ne le ſont communément à l'Art auquel ils

prétendent aſſocier le leur.

Mais lorſqu'on propoſe aux Poëtes de ſe charger

de nouvelles entraves en faveur de la muſique, ne

ſeroit il pas juſte que, pour les dédommager de tant

de§ , le Public leur rendît un peu de la gloire

qu'il leur refuſe ? N'avez-vous pas remarqué , M.,

le bizarre deſtin qui attend ceux qui travaillent pour

nos Théâtres Lyriques, pour l'Opéra ſur tout : La

muſique y paroît être l'objet principal , le ſeul dont

on parle, auquel on s'intéreſſe. Vous avez entendu

dire mille fois dans le monde : Qu'importe que les

paroles d'un Opéra ſoient mauvaiſes, pourvu que la

muſique ſoit bonne ! comme ſi cette muſique pouvoit

être bonne quand les paroles ne ſont pas dignes d'inſ.

pirer le Compoſiteur ! Souvent les éloges s'étendent

juſqu'aux Acteurs; on vantera l'art avec lequel ils

ont rendu leur rôle, ſans penſer que le Poëte a

fourni les ſituations où ils ont développé lenrs talens,

& que l'Acteur le plus ſublime ne ſauroit faire naître

l'intérêt où le Poëte n'en a pas mis; mais on ne veut

pas qu'il ſoit compté pour quelque choſe. Encore

s'il étoit vrai qu'il n'eût pas plus de part au ſuccès

que ne lui en attribue l'opinion publique! mais au

contraire il eſt chargé de tout.Le choix du ſujet, la

diſpoſition, le piquant, l'intérêt des ſituations, la

vérité du dialogue, les nuances des caractères; enfin

ce qui fait réuſſir ou tomber un Drame, tout vºnt

|
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de lui, & l'on s'en ſouvient bien au moment de la

chûte, c'eſt lui ſeul qu'on en accuſe, le Mnſicien eſt

exempt de tout reproche. Que pouvoit-il faire ſur

de ſi mauvaiſes paroles ? On l'oublie au moment du

ſuccès , tout le mérite en eſt au Compoſiteur. Comme

le Valet d'un Maître injuſte, quand le Pcëte a bien

fait, il n'a fait que ſon devoir; s'il bronche , la

moindre faute eſt punie. Il ne partage la gloire de

perſonne, perſonne ne partage ſa honte avec lui,

quoique de lui ſeul dépende ou la honte ou la gloire.

J'oſerois avancer ce paradoxe,que dans les premières

repréſentations d'un Ouvrage Lyrique, la muſique

n'influe en rien ſur le ſuccès. Mille exemples pour

roient prouver qu'un Poëme intéreſſant ſoutient ure

muſique médiocre, & que la plus excellente muſique

attachée à un Poëme§ valeur, ne peut en ern

pêcher la cbûte, & eſt au contraire entraînée avec

lui; on n'en citeroit pas un où, par le ſeccurs de la

mufique ſeule, un Poëme entièrement dénué de mé

rite ait pu réuſſir. Je ſais combien cette propoſition

eſt contraire aux idées reçues, combien elle paroîtra

d'abord révoltante ; mais je demande qu'on l'exa

mine de près avant de la rejeter. On ne peut nier

au moins que la bonté du Poëme n'ait une grande

induence ſur le ſuccès de l'enſemble : qu'on rende

donc au Poëte la part d'eſtime qui lui revient , animé

par cet encouragement, vous le verrez faire de nou

veaux efforts pour la perfection de l'Art, & c'eſt

alors qu'il profitera des Livres qui lui en enſeigneront

les moyens. - -

Cette longue digreſfion ne m'a pas fait oublier le

vôtre, Monſieur. La meilleure raiſon que vous ap

portiez pour vous diſpenſer de le faire reparoître,

c'eſt qu'il ſe trouvera fondu dans les articles que M.

Marmontel fournit à la nouvelle Encyclopédie, &

que ces articles réunis pourront former une poétique

muſicale ; à la bonne heure, pourvu qu'on trouve le

,
\
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moyen de répandre , de faire fructifier d'auſſi excel

lens principes, il importe peu ſous qnelle forme on

les préſente. Je vous avouerai même impoliment

qu'en deſirant une nouvelle É#tion de votre Ou

vrage, je m'occupois moins de votre gloire que des

· progrès de l'Art. Couronné de lauriers de toutes les

-

eſpèces , je penſois bien qu'une branche de plus
devoit avoir peu d'attrait pour vous. Je crois auſſi

ue vos idées, aſſociées à celles de M. Marmontel,

† réflexions jointes aux vôtres, une théorie lumi

neuſe, ſoutenue, développée par d'heureuſes expé

riences, offriront dans cette Poétique un nouveau

degré d'utilité Cette réunion de ſentimens doit don

ner à des principes conteſtés une autorité plus im

poſante. Il ſera difficile de nier des propoſitions

déjà couronnées par le ſuccès.

J'inſiſte donc § le projet de publier ſéparément

cette Poétique Muſicale. Ces idées éparſes dans

l'Encyclopédie, ne ſeroient pas à la portée d'un

aſſez grand nombre, & je crois avoir prouvé que

les Ouvrages qui traitent de l'union des deux Arts,

ſont dans ce moment de fermentation très-néceſ-'

ſaires aux Poëtes, s'ils ne le ſont pas aux Muſiciens ;

c'étoit au moins le but de cette Lettre, dont je vous

ſupplie, Monſieur, de me pardonner la longueur.

Trop flatté que quelques-unes de mes idées ayent

obtenu votre ſuffrage, & que vous ayez daigné

m'adreſſer vos ſages réflexions, je n'ai pu me défen

dre d'un ſentiment d'amour-propre, & l'amour

propre eſt verbeux ; je n'ai pu réſiſter non plus au

plaiſir de m'étendre ſur un Art que j'aime avec paſ

ſion, & ſur votre Ouvrage, à qui je dois ſur le

même Art les lumières les plus utiles.

J'ai l'honneur d'être avec reſpect, Monſieur,

Votre, &c. FRAMERY.
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A NN O N C ES E T N O T I C E S.

A LMANAcH Littéraire, ou Etrennes d'Apollon.

L'année 1778 des Etrennes d'Apollon qui étoit

ſous preſſe paroît depuis quelques jours. On la trou

vera chez l'Auteur, rue Saint Jacques, la porte

cochère attenant la Librairie de Mme la Veuve

Ducheſne, près la Place de Cambrai, & chez tous

les Libraires. Ce Recueil curieux commencé en 1777

a eu le plus grand ſuccès dès la première année, &

continue de plaire au Public. La Collection com

plette formant neuf Volumes petit in - 12 ſe vend

1 1 liv. 2 ſols. Chaque Almanach vaut ſéparément

1 livre 4 ſols. Celui de 1777 ſe paye ſeul 1 livre

1o ſols par rapport à l'Eſtampe, dont le ſujet eſt

l'Apothéoſe du grand Corneille.

TRAITÉ complet d'Electricité, par M. Tibère

Cavalle, traduit de l'Anglois ſur la ſeconde & der

nière Edition de l'Auteur, enrichie de ſes nouvelles

Expériences , dédié à MoNsIEUR. A Paris , chez

Guillot, Libraire, rue Saint Jacques, vis-à vis celle

des Mathurins.

On doit ſavoir gré à M. l'Abbé de Silveſtre de

nous avoir fait connoître l'Ouvrage d'un Savant

étranger connu de tous les Savans de l'Europe. On

y trouvera un tableau fidèle de l'état où ſe trouve

actuellement l'Electricité, & l'on y puiſera des

lumières propres à ſeconder les progrès de cette

Science. -

ENcYczoPÉ Dre, ou Abrégé de toutes les Scien

ces à l'uſage des Enfans, cinquième Edition, enri

chie de dix Planches en taille-douce. A Bruxelles,
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chez B. Lefrancq & Savena, Imprimeurs-Libraires ;

& ſe trouve à Paris, chez Mérigot le jeune, Li

braire, quai des Auguſtins ; la Veuve Eſprit, au

Palais Royal.

Cet Ouvrage a été corrigé de nouveau, & la

Partie Hiſtorique y eſt continuée juſqu'à nos jours.

Qn trouve chez les mêmes Libraires, Orléans

Délivré, Poëme en douze Chants, 1 Volume in-12.

Prix, 2 liv. 1o ſols relié.

PR 1 N c r P E s d'Eloquence pour la Chaire & le

Barreau, par M. l'Abbé Maury, de l'Académie

Françoiſe , Abbé Commendataire de la Frenade,

Chanoine, Vicaire Général & Official de Lombez,

& Prédicateur ordinaire du Roi, nouvelle Edition. A

Paris, chez Guillot, Libraire , rue Saint Jacques,

vis-à-vis celle des Mathurins. - '

Cet Ouvrage eſt connu , & mérite de l'être

davantage. M. l'Abbé Maury a ſi bien donné

l'exemple de l'Eloquence, qu'il doit en être cru

quand il en donne le précepte. -

NovvE Av Manuel Epiſtolaire, renfermant par

ordre alphabétique, des Modèles de Lettres ſur les

différens ſujets qui ſe préſentent dans la vie, avec

quelques Avis ſur le cérémonial qu'on doit y obſer

ver, Volume in - 12. Prix, 2 li . 8 ſols broché, &

3 liv. relié. A Caën, chez G. Leroy, Imprimeur du

Roi, à l'ancien Hôrel de la Monnoie.

Il y a dans ce Volume, comme le titre l'annonce,

des Lettres pour toutes ſortes de ſujets. Les Cu

vrages de ce genre, qui ſont d ſtinés à diriger de

jeunes Ecrivains , leur donnent quelquefois la

tentation d'être Plagiaires Ils vont chercher là des

Lettres toutes faites, comme un mauvais Arithméti

cien va chercher des comptes faits dans Barême.
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Mais il y a des inconvéniens à tout, & les Plagiaires

auront toujours tort.

| Au reſte, il y a dans le nouveau Recueil que nous

annonçons, des Lettres qui n'avoient jamais vu le

jour, & même d'Auteurs les plus célèbres.

SUPERsTrrroNs Orientales, ou Tableaux des

erreurs & des ſuperſtitions des principaux Peuples de

l'Orient, de leurs Mœurs, de leurs Uſages & de

leur Légiſlation, Ouvrage orné de gravures, & pro

re à# de Suite aux Cérémonies Religieuſes des

#§ du Monde, de l'ancienne Edition de Hol

lande; par une Société de Gens de Lettres. Prix,

2 liv. broché. A Paris, chez Leroy, ſucceſſeur du

#§ le jeune, Libraire, rue Saint Jacques,

vis-à-vis celle de la Parcheminerie.

On ne doit pas être ſurpris de voir un Volume

in-folio quand il s'agit des Superſtitions humaines,

& c'eſt ſur tout dans les pays Orientaux qu'elles

doivent ſe propager. Ce Volume eſt terminé par la

Traduction du fameux Sadder des Perſes, accom

pagnée de Notes inſtructives. Le ſuccès des Cérémo

nies Religieuſes par le même Auteur eſt un préjugé

favorable pour les Superſtitions Orientales.
N. -

MANvE z propre à MM. les Curés, Vicaires

eu Eccléſîaſtiques chargés de la partie des Ma

riages, pour ſe mett e à l'abri de la rigueur des

Loix, &c. , par M. l'Abbé Thuet, Prêtre du Dio

cèſe de Noyon, Licentié en Droit Canon de la Fa

culté de Paris, & premier Vicaire de Saint Médard

de Paris. Prix, 1 livre 16 ſols. A Paris, chez l'Au

teur, au Vicariat de Saint Médard, rue d'Orléans,

fauxbourg S. Marcel. -

OssE « vArIoNs ſur différens Moyens propres

· à combattre les Fièvres Putrices & Malignes, & à
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préſerver de leur contagion, par M. Banau, Doc

teur en Médecine, & Médecin de la Garde-Suiſſe de

Mgr. Comte d'Artois. A Amſterdam ; & ſe trouve

à Paris, chez Leroy, ſucceſſeur du fieur Lottin le

jeune, Libraire, rue S. Jacques, vis-à-vis celle de

la Parcheminerie. Prix, 2 liv. 1 6 ſols broché.

Le mérite de cet Ouvrage eſt ſi connu , qu'il

nous diſpenſe d'en faire une analyſe : deux Editions

enlevées ſucceſſivement en atteſtent le ſuccès. Nous

nous contenterons de dire, en annonçant cette troi

fième Edition, que le Miniſtre de la Marine en a

ordonné la diſtribution en 1776 dans les Ports &

dans les Colonies; que cet exemple a été ſuivi par

M. l'Intendant de Paris, par les Etats d'Artois & par

ceux de Languedoc ; que Mgr. l'Archevêque de

Narbonne a même donné un Mandement au mois

de Mai 178 1, & que ces mêmes Etats ont accordé à

l'Auteur une gratification honorable, & ont ordonné

depuis une ſeconde diſtribution de l'Ouvrage ſur la

preuve acquiſe de ſon utilité.

La maladie épidémique qui a effrayé le Langue

doc en 1782 , a fourni l'occaſion de ſe convaincre

de la méthode de M. Banau. Six cent perſonnes ont

été traitées & conſervées dans la Ville de Foix ; huit

cent l'ont été de même à Sarlat, & un particulier a

par le même moyen ſauvé quarante perſonnes à

Mont - Ferrand, & raſſuré preſque en un inſtant les

eſprits frappés déjà de conſternation.

L'A R r du Peintre, Doreur, Verniſſeur, par le

ſieur Watin, Peintre, Doreur, Verniſſeur & Mar

chand de Couleurs, Dorures & Vernis, quatrième

Édition, revue, corrigée & augmentée. Prix,

4 liv. 16 ſols broché franc de port par-tout le

Royaume en lui faiſant toucher ce prix net, & en

affranchiſſant la lettre d'avis & le prix de l'argent.

– Supplément ſervant de Réponſe aux Critiques,
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Prix, 12 ſols. A Paris, chez l'Auteur, rue Sainte

Apolline, n°. 3 3.

, ` Cet Ouvrage a beaucoup réuſſi, & il mérite

ſon ſuccès. Cette Edition nouvelle renferme quel

ques augmentations qu'on verra avec plaiſir.

LA France Chevalereſque & Chap itrale , ou

Précis de tous les Ordres cxiſtans de Chevalerie,

des Chapitres Nobles de l'un & de l'autre ſexe, des

Corps, Colléges & Ecoles de Nobleſſe du Royaume,

avec une Notice des pr uves exigées pour y étre

admis, & les noms de tous les Chevaliers, Cha

moines & Chanoineſſes ; par M. le Vicomte de

G****. Prix, 3 liv. broché. A Paris, chez Leroy,

ſucceſſeur du ſieur Lottin le jeune, Libraire , rue

Saint Jacques, vis-à-vis celle de la Parcheminerie.

Cet Ouvrage réunit les Notices des divers Eta

bliſſemens Nobles du Royaume , connoiſſances

- qu'on ne trouve raſſemblées nulle part. Il doit

· plaire à la Nobleſſe, qu'il inſtruira plus particu

lièrement de ſes Privilèges , & peut faire naître

l'utile ambition de les mériter. -

N o v v E z L e Collection de Coëffures, par le

ſieur Nenot, Coëffeur de Dames. Prix, 3 liv. en

blanc, 3 liv. 12 ſols coloriée, & à différens prix

montée ſous verre. A Paris, chez l'Auteur, rue

Saint Antoine, vis à-vis la vieille rue du Temple.

L e Triomphe de la Religion, ou Eſſai ſur la

Religion Chrétienne, dont on ſe propoſe de prouver

la certitude par une réfutation abrégée des ſyſtêmes

de la Philoſophie moderne, & par la néceſſité & la

, confirmation de la Révélation ; Ouvrage diviſé en

quatre Parties, très-propre pour faire connoître le

· fond & l'eſprit de la Religion ; par M. L**.,

Volume in-12. Prix, z liv. 15 ſols relié, 2 liv.
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broché. A Paris, chez Cailleau, Imprimeur-Li

braire, rue Galande. \ . . !

Il y a de la préciſion & de la méthode dans

cet Ouvrage, fait pour tenir lieu d'autres Livres

eſtimables ſur cette matière, mais trop volumineux

pour être d'une utilité univerſelle.

AB RÉGÉ Chronologique des grands Fiefs de la

Couronne de France, avec la Chronologie des Princes

& Seigneurs qui les ont poſſédés juſqu'à leur réu

nion à la Couronne, Ouvrage qui peut ſervir de

Supplément à l'Abrégé Chronologique de l'Hiſtoire

de France, par M. le Préſident Hénault. Prix, 5 liv.

broché. A Paris, chez Onfroy, Libraire, quai des

Auguſtins.

, B 1 B r r o r H # Q v E Univerſelle des Dames,

Romans, Tome I , quatrième Livraiſon. A Paris , -

rue d'Anjou, la deuxième porte - cochère à gauche

en entrant par la rue Dauphine. -

Il paroît deux Volumes par mois de cet Ou

vrage. Le prix de la ſouſcription pour vingt-quatre

Volumes reliés & dorés ſur tranche eſt de 72 liv. -

pour Paris, & de 61 liv. 4 ſols brochés francs de -

port par la poſte. On peut ne ſouſcrire que pour une

demi-aunée. -

L'INNocENcE en danger, gravée d'après le

Tableas original de Lavreince , par Caquet. Prix,

3 liv. A Paris , chez Maſſard , Graveur , rue &

Porté Saint Jacques, n°. 122.

Cette Eſtampe eſt d'un ſujet agréable.

A N G É L 1 Q v E & Médor, gravés d'après le

Tableau original de Romanelli, par E. Guerſant.

' Prix, 3 liv. A Paris, chez Maſſard, Graveur, rue

& Porte Saint Jacques, n°. 122.

|
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Cette Eſtampe eſt gravée d'une manière aſſez

ferme.

NvMiRo 4 du Journal de Clavecin, par les meil

leurs Maîtres, contenant des Airs de Panurge & de

Richard. Prix, ſéparément 3 liv. Abonnement 15 liv.

franc de port.-Numéros 16, 17, 18, 19 & 2o du

Journal de Harpe, par les meilleurs Maîtres. Prix,

ſéparément 12 ſols. Abonnement 15 liv. francs de

port pour cinquante-deux Livraiſons, qui ſe font

chaque Dimanche. A Paris, chez Leduc, ſucceſſeur

de M. de la Chevardière, rue du Roule, à la Croix

d'or , n°. «.

NU M É Ros 25, 16, 27, 17 bis & 28 des Feuilles de

Terpſyehore pour la Harpe, idem pour le Clavecin.

Chacune de ces Feuilles paroît tous les Lundis. Prix,

1 livre 4 ſols ſéparément, On s'abonne auſſi pour

l'année chez Couſineau père & fils, Luthiers de la

Reine, rue des Poulies, & chez Salomon, Luthier,

Place de l'Ecole

Hv1Tr # M E Concerto à Violon principal, deux

Violons, Alto & Baſſe, Cors & Haut-Bois, par

· M. Chartrain. Prix, 4 liv. 4 ſols. A Paris, chez M.

| Michaud, rue des Mauvais Garçons, près celle de

Buſſy, chez l'Herboriſte.

REcverz des Ariettes dc Théodore, arrangées

'par l'Auteur, avec un Accompagnement de Forte

Piano ou de Harpe. Prix, 2 liv. 8 ſols. — Ouver

· ture & Entre-Acte de Théodore, arrangés par l'Au

teur en forme de Sonate pour le Forte Piano ou la

Harpe, Violon ad libitum. Prix, 3 liv. 12 ſols. A

Paris, chez M. Bailleux, Marchand de Muſique du

Roi, rue Saint Honoré, près celle de la Lingerie, à

la Règle d'or. -
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S o N A T E pour le Clavecin, avec Accompagne

ment de Violon, par M. de Chabanon. Prix, 2 liv.

8 ſols, faiſant le Numéro 17 du Journal de Pièces

de Clavecin par différens Auteurs. Prix de l'Abonne

ment pour douze Numéros 24 & 3o liv. A Paris,

chez M. Boyer, rue de Richelieu, ancien Café de

Foy, & Mme Lemenu, rue du Roule, à la Clef d'or.

, A l'inſtant ou ce célébre Amateur publie un ex

cellent Ouvrage ſur la Muſique, cette production

nouvelle ne pouvoit paroître plus à propos, & doit

être regardée comme une preuve de ſa miſſion.

J o U R N A L de Violon, ou Recueil d'Airs nou

veaux, par les meilleurs Maîtres, arrangés pour le

Violon, l'Alto, la Flûte & la Baſſe, Numéro 5.

L'année entière de douze Cahiers eſt de 18 &

2 1 liv. Séparément 2 liv. 8 ſols. On s'abonne en

tout temps pour ce Journal & celui de Guittare ,

dont le prix eſt de 12 & 18 liv. à Paris, chez M.

Baillon, Marchand de Muſique, rue Neuve des

Petits-Champs, au coin de celle de Richelieu.

T A B L E.

Av Peintre des Enfans de cadémie Françoiſe, , , 15o

Mme S. de G. , 145 Fables Nouvelles , ſuivies de

A Mme Dufreſnoy, .147 Poéſies fugitives, " 173

Charade , Enigme & Logo- Réponſe ae M. Framery à M.

phe , 148 , le Marquis de Ch***, 177

Diſcours prononcés dans l'A-Annonces & Notices, 185

A P P R O B A T I O N.

J'AI lu , par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France, pour le Samedi 28 Mai 1785. Je n'y

ai rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion A

Paris , le 27 Mai 1785. G U I D I.
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JOURNAL POLITIQUE

D E B R U X E L L E S.

R U S S I E.

DE PÉTERSBoURG, le 25 Avril.

oUs parlâmes, dans le temps, des diffi

IN§ qui ont interrompu le commerce

· des Ruſſes avec les Chinois. L'Impératrice

ſentant l'importance de cette communica

tion, a envoyé des pleins pouvoirs au gou

verneur d'Irkutſch en Sibérie, pour termi

ner ces différends à l'amiable.

Notre Souveraine a renoncé au voyage

qu'elle projettoit de faire à Katchina La

· ſanté de cette Princeſſe ne paroît pas encore

aſſez raffermie, pour entreprendre des ex

- curſions hors de la capitale. Le célébre Zim

mermann, Médecin du Roi d'Angleterre à

Hanovre, qui avoit été invité à ſe rendre

- ici , s'en eſt excuſé ſur le dépériſſement de

ſa ſanté.

L'eſcadre en équipement à Cronſtadt a

reçu ordre d'appareiller le mois prochain

N°, 22 , 28 Mai 1785. 8



( 146 )

Elle conſiſtera en 1 5 vaiſſeaux de ligne & 6

frégates, approviſionnés pour une longue

croiſiere. Une autre§ de 8 vaiſſeaux

de ligne fera, dit-on, des évolutions dans

la Baltique pendant l'été. -

Le 23 Février on reſſentit à Aftracan &

dans les environs, trois ſecouſſes violentes

de tremblement de terre, qui heureuſement

n'ont été ſuivies d'aucuns déſaſtres.

A L L E M A G N E.

| p E HA M B o U x G, le 12 Mai.

C'eſt le 22 du mois dernier, que la fem

me Ougrowmoff a ſubi ſa ſentence à Var

ſovie. Elle fut conduite ſur une mauvaiſe

charette au lieu de l'exécution, ſous l'eſ

corte d'une garde conſidérable, pour préve

- nir les mouvemens des partiſans de la cou

- pable. Elle fut marquée d'un fer rouge ſur

l'épaule gauche, & on la tranſportera, à

ce qu'on préſume, à Dantzick dans une

maiſon de force.

L'Ordonnance rendue le 22 Novembre

dernier, par l'Impératrice de Ruſſie en fa

veur du commerce de la Pologne, eſt au

jourd'hui publique ; en voici les articles

' eſſentiels.

I. Pour témoigner notre bienveillance à la Po

logne, nous lui approprions l'article XVII de

notre Ordonnance du 27 Septembre 1782, pu

bliée à la ſuite du Tarif, & dont voici la teneur

mot pour mot : « Quoique ce Tarif général
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»s doive ſervir auſſi pour tous nos Ports ſitués ſur

| ce la Mere Noire , & ſur celle d'Azoph, cepen

» dant nous diminuons, dans leſdits Ports, d'un

» quart les droits fixés par ce Tarif, afin d'y en

» courager le Commerce pour l'utilité de nos

» Sujets, & des Nations avec leſquelles nous ſli

» pulerons à cet égard des avantages reciproques

» en compenſation des prérogatives qu'elles ac

» corderont à notre Commerce. Excluant cepen

» dant de cette diminution les marchandiſes nom

» mément ſpécifiées dans le préſentTarif, comme

» devant payer les mêmes droits dans les Ports

» de la Mer Noire, que dans les autres Douanes

» de notre Empire ; auſſi bien que celles pour ,

» leſquelles le préſent Tarif détermine des droits

» particuliers dans les Ports de la Mer Noire ».

En conſéquence de quoi les Polonais jouiront de

cette diminution de droits dans nos Ports de la

Mer Noire & celle d'Azoph.

II. Nous confirmons par notre préſente Ordon

nance l'article VI de celle du 24 Février, comme

une regle qu'on a abſolument à ſuivre, & où il

eſt dit : «c Comme il ſe trouve dans l'article XII

» de notre ſuſdite Ordonnance du 27 Septembre

» 1732 : Que les marchandiſes du crû de la Po

» logne aux environs des Gouvernemens de la

» Petite-Ruſſie & de la Ruſſie-Blanche, ſavoir:

» le Chanvre, le Lin , le Miel, la Cire, les

» Rayons de Miel, l'Huile de Chanvre & de Lin,

» les Peaux de Bœufs crues , toute eſpece de

» Grains, les Soyes de Porc, la Graine de Lin &

» de Chanvre, le Goudron, toutes ſortes d'uſ .

» tenſiles de Bois, le Bois de Charpente, & les

» autres choſes néceſſaires aux Habitans de la

» Campagne, de même que toute l'eſpece de

» Fauve & de Gibier, pourront entrer en Ruſſie

» ſans payer aucuns droits aux Douânes des frons

| »

· · ,

g 2
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i» tieres. Ainſi pour l'intérêt des Habitans du Gou#

» vernement de Catharinoſlaw, & pour leur ſug

» gérer les moyens les plus commodes d'expor

» ter, pour le bien du Commerce, de telles prc

» ductions & marchandiſes par Mer , nous éten

» dons le contenu du préſent article dans toute

» ſa force ſur les frontieres dud. Gouvernement. »

III. La Ville de Cherſon doit être le ſeul Port

d'où on fera le commerce de tranſit , tant avec

les marchandiſes exportées de la Po'ogne dans

les Pays Etrangers, qu'avec celles qui ſeront im

ortées de l'Etranger, & deſtinées pour la Po*

§ -

IV. Le Gouverneur Général de Catharinoſſaw

& de la Tauride, établira une Douane de fron

tiere particuliere, là où il jugera à propos, par

où paſſeront les Marchandiſes Polonaiſes, impor

tées dans le Gouvernement de Catharinoſlaw, &

deſtinées pour en être exportées par Mer, de

même que les marchandiſes impertées par Mer

à §, pour être tranſportées en Pologne.

En choiſiſſant un lieu propre à l'établiſſement de

cette Douane de frontiere, on joindra à la facilité

de faire le commerce de tranſit celle de pouvoir

prévenir & couper racine à toutes les moleſta

tions nuiſibles & contraires à l'intérêt de la Cou

ronne & à celui de notre Commerce. -

V. De toutes les marchandiſes étrangeres,

qui, à leur entrée, auront payé toute la Douane,

on ne retiendra à leur ſortie de Cherſon pour les

Pays Etrangers, qu'un huitieme au profit de la

Couronne, & les ſept autres parts ſeront reſtituées

à celui qui les aura importées ou exportées. Ce

rembourſement cependant n'aura lieu que pour

le terme d'une année, à compter du jour où ces

marchandiſes auront acquitté les droits de la

Douane, mais il ne s'étendra pas au-delà,

|
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· VI. Les marchandiſ s étrangeres qui, en vertu

des arrangemens faits en faveur du commerce de

tranfit, jouiſſent de cette dimin. ti >n de droits ,

ne doivent pas être en petite quantité. On ne

peut l'exiger pour moins d'une piece entiere des

marchandiſes qu'on meſure à l'aune, comme

Draps , Etoffes de Soye & de Laine, Toiles, Ru

bans, Gazes & autres, & pas au deſſous de 2oo

livres des marchandiſes qui ſe vendent au poids,

en exceptant cependant les Drogues , Epiceries,

Soye, Thé & autres, dont il ne faudra pas dé

· clarer moins de dix livres. Quant aux Boiſſons ,

elle ne ſera pas accordée pcur moins d'une Bar

rique ou Oxhffot, & des march indiſes liquides,

& qui peuvent ſe nombrer, p. ex. Vins & autres

Boiſſons en bouteilles & flacons, il faudra au

moins cinquante Bouteilles ou Flacons : la quan

tité de Chapeaux, de Bonnets , de Bonnets de

nuit , de Bas , de Mouchoirs & d'autres effets,

ne d>it pas être au-deſſous d'une douzaine. l a

ſomime des effets qui paient à l'eſtimation, ainſi

que des marchandiſes qui ne ſont pas ſpécifiées

dans ce Tarif, ne doit pas étre au-deſſous de cent

Roubles.

VII. Comme l'Etat Taurique abonde en Sel

fort ſain & durable, & que nous ſuppoſons qu'en

vertu de notre Réglement de Sel , il s'en pour

voit non - ſtulement lui - méme , mais auſſi le

Gouvernement de Catharinoſlaw , les trois au

tres de la Petite-Ruſſie & autres endroits, ainſi

que les Magaſins ; nous deſirons que le ſuperflu

en ſoit expotté au profit de la Couronne , non

ſeulement en Pologne , mais auſſi dans les autres

Etats voiſins. C'eſt à ce ſuiet que le Gouverneur

de Catharinoſlaw & de la Tauride, ne manquera

pas de prendre les arrangemens néceſſaires, lorſ

qu'on y aura établi une Chambre de Finances.

$ 3
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C'eſt de quoi on fait §ion par la préſente.

Suite de la diſſertation ſur la population

des Etats Pruſſiens par M. de Hertzberg.

3º Le Roi, de plus, a avancé à un grand nombre

de Gentils-hommes & de poſſeſſeurs de terres dans

les Marches, en Poméranie & en Siléſie, des ſom

mes mºntant à pluſieurs millions, dont j'ai don

né les détails dans les mémoires précédens, &

dans celui-ci, pour les mettre en état de défri

cher & d'améliorer leurs terres, & d'y établir des

colons. Il leur a donné ces ſommes ou purement

en préſent, ou à raiſon de 1 & de 2 pour cent

d'intérêt, dont le produit eſt deſtiné pour des

penfions de maîtres d'école & de veuves ou fiiles

de pauvres Officiers. Par ce moyen il eſt parvenu

à faire défricher & à mettre en culture preſque

tout ce qui en eſt encore ſuſceptible & qui en

vaut la peine. Il ſonge même actuellement aux

moyens d'abolir les jacheres de ſix ans, ce qui

ſera pourtant difficile.

4°. Il a donné en ferme héréditaire à toutes

ſortes de cultivateurs plus de 3oo métairies ou

poſſeſſions de ſes propres domaines, en les ſé

parant de ſes grands bailliages. C'eſt un des

moyens les plus propres & les plus prompts pour

augmenter la population, parce que plus les poſ

† ſont petites & partagées, plus elles nour

riſſent d'hommes. Comme le ſouverain de la

Pruſſe poſſede en domaine & en propriété preſ

qu'un tiers des biens fonds de teus ſes états, &

qu'il en tire juſqu'ici les revenus par la ferme

temporaire d'un grand nombre de villages, qu'on

nommebailliage, (Aemter) il pourroit ſans doute

conſiderablement augmenter la population de ſes

états & le nombre de ſes ſujets en diſtribuant tous

ſes domaines en petites fermes héréditaires, tant

aux payſans qu'à d'autre cultivateurs. Les finan
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ciers les plus habiles de ces pays-ci ſoutiennent

par des raiſons apparentes, que le ſouverain y

perdroit une trop grande ſomme de ſes revenus,

qui ſont néceſſaires pour l'entretien de l'armée,

& que les petits fermiers , quoique héréditaires,

ne pourroient pas en payer les mêmes fermes que

les grands baillifs, parce qu'ils ont de plus grands

beſoins pour le nombre ſupérieur de leurs famil

les, & qu'ils n'ont pas tant de moyens de bien

exploiter leurs poſſeſſions que les grands fermiers.

C'eſt le même principe que le cultivateur An

glois Young ſoutient, dans ſon Arithmétiquepoli

tique ſur l'utilité des grandes fermes ; & ce ſeroit

ici l'endroit de diſcuter cette queſtion intéreſ

ſante, ſi j'en avois le loiſir.Je dirai ſeulement en

† , que M. Youngme paroit avoir tort à l'égard

'un gouvernement républicain, tel que celui

de la Grande-Bretagne, qui a plus beſoin qu'un

autre d'une grande population, & quant aux états

Pruſſiens, l'objection des fiTanciers peut être

fondée pour un certain temps , mais il paroît

ſûr, d'un autre côté, que ſi le Souverain pou

voit ou vouloit ſupporter ſeulement pour quel

ques années la perte quil feroit dans la diminu

tion de ſes revenss, il la # neroit enſuite

avec uſure par l'accroiſſement # population ,

& par celui de la conſommation qui en réſulte

naturellement & dont il tire toujours des re

venus proportionnés par les acciſes. Du moins

on pourroit commencer par abolir les grands

bailliages compoſés d'un grand nombre de

villages & donner pour une longue ferme

chaque village à un fermier particulier, qui le

cultiveroit alors comme font nos Gentilshom

IIl6ºS,
-

Laſuite à l'ordinaire prochain.

g 4
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D E VI E N N E , le 14 Mai.

Le corps de Brentano, arrivé le 21 du

mois dernier à Lintz, y eſt reſté en ſtation

juſqu'à nouvel ordre. On préſume qu'il

marchera en Bohême, au lieu de fuivre la

route des Pays-Bas; mais toutes ces conjec

tures ſont encore fort haſardées. -

Le Comte Graneri , Commandeur de

l'Ordre de S. Maurice, & Ambaſſadeur du

· Roi de Sardaigne auprès de notre cour, eſt

de retour ici avec ſon épouſe, & a été ad

mis à l'audience de S. M. I. -

Le projet d'une Impoſition unique & uni

verſelle va ſe réaliſerinceſſamment.Juſqu'ici,

cette idée de quelques économiſtes avoit été

repouſſée, comme une de ces hypotheſes,

ſéduiſantes dans la théorie, & impraticable.

Nous verrons ſi l'expérience juſtifiera ou non

cette opinion. S. M. I. a nommé deux Com

miſſaires ſuprêmes, pour faire à ceſujet les re

cherches néceſſaires dans l'Autriche infé

rieure.

Il nous arrive continuellement une foule

d'émigrans de la Souabe, du Haut & du

Bas Rhin, & l'on en attend encore des co

lonies très conſidérables.

M. Blumauer vient de publier le ſecond

volume de ſon Enéide, parodie aſſez plai

ſante du célébre poëme de ce nom là, &

remplie d'alluſions aux réformes actuelles &

aux événemens du jour. Le ſecond volume
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fait ici beaucoup de ſenſation : ſur la vi

gnette du titre on voit la tête de l'auteur à

terre ; pluſieurs chiens l'entourent, & man

gent ſa cervelle : chaque chien a un collier

ſur lequel on trouve la lettre initiale du nom

des contrefacteurs du premier volume.

· L'Empereur vient de défendre l'exporta

tion des chevaux hors de l'Autriche anté

rieure. Le régiment que cette province four

nit, ſera porté à 4ooo hommes, qui ſervi

ront chacun pendant 6 ans.

Le 25 Avril il eſt arrivé ici un courrier

extraordinaire, avec des dépêches de Conſ

tantinople. On a appris par ce courier la dé

poſition du Grand-Viſir, & l'élévation au

Viziriat d'Iſmaël Pacha, Beglierbeg d'Oc

zakow. Les mouvemens militaires & les

p† de guerre ſe continuent dans les

Etats du Grand-Seigneur.

On a expédié des ordres au Comman

dant général de la Tranſylvanie, d'enjoin

dre au Comte de Czaky, qui pendant les

troubles avoit aſſemblé des troupes, de les

congédier ſur le champ, & de ſe juſtifier de

ſa conduite.

DE FRANcFoRT , le 17 Mai.

· Le 3 de ce mois, l'Electeur Palatin eſt

arrivé à Manheim , accompagné de M.

le Baron de Vieregg, Grand-Ecuyer & Mi

niſtre d'Etat. S. A. E. a fait en 27 heures le

trajet de Munich à Manheim. Les habitatis

# y
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de cette derniereville## gné leur ſenſi

bilité ſurle retour de leur Souverain dans ſon

ancienne réſidence. Il ne la quittera plus, à

ce qu'on rapporte, excepté pour aller faire

un tour dans ſes états du Bas - Rhin, &

l'on s'occupe à Duſſeldorf des préparatifs

néceſſaires à ſa réception. -

Ce déplacement , ou comme d'autres

l'enviſagent, cette eſpece de fuite de l'Elec

teur, intrigue toute l'Allemagne. Une let

tre de Munich, du 29 Février, exprime en

ces termes les inquiétude de la Baviere :

Les Etats de Baviere ne ſont pas encore tran

quilliſés parfaitement ſur l'échange connu : au

contraire, de temps en temps il ſe paſſe des faits

qui augmentent leur inquiétude. Ce n'eſt pasavec

, indifférence qu'on regarde l'intimité qui s'établit

entre notre E ecteur & la Cour de Pétersbourg ,

puiſque l'on ſait combien les deux Cours Impéria

les favoriſent mutuellement leursvues combinées,

& l'on aſſure que c'eſt par une ſuite de cette inti

mité , que notre Cour & la Ruſſie vont s'en

voyer reciproqnement des Miniſtres. Le voyage

même de l'Electeur dans ſes Etats ſur le Rhin

nous allarme. La ſuite nombreuſe , les bagages

en grande quant té, le grand ſervice d'argent &

le ſervice d'or, que S. A. emmene avec elle ,

donnent lieu de penſer qu'elle ne reviendra pas

pas de ſitôt , & l'on n'en doutera plus fi le régi

ment Electoral , du Corps va auſſi ſe rendre à

Manheim ainſi qu'on l'aſſure L'approche des

troupes Impériales, ſous prétexte de marcher

vers les Pays-Bas , -acheve de nous mettre ſur

les épines, Il eſt vrai que notre Cour s'eſt amica

\
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lement excuſée de leur accorder le paſſage par

le pays; mais l'on craint qu'eiles ne profitent de

l'abſence de l'Electeur, pour y entrer ſans at

tendre de permiſſion ultérieure

Quelques Feuilles publiques ont parlé

d'un changement dans§e des trou

pes Bavaroiſes : elles vont être habillées en

blanc, comme les ſoldats Autrichiens : les

Etats ont vu des conſéquences dans cetre

conformité, & ont fait des repréſentations

à l Electeur. Ce prince a répondu que la

couleur du vêtement étoit très indifférente,

, qu'il avoit en vue un but d'économie, &

que les uniformes blancs produiroient une

économie de 2o,oco florins. Les Etats n'ont

point changé d'avis, & ils ont été ſi perſua

dés de la ſolidité de leurs argumens, qu'ils

ont offert de fournir les 2oooo florins, ſi

cette ſomme étoit néceſſaire aux beſoins de

S. A. E. A.

La derniere foire de Leipſick a été aſſez

· mauvaiſe; la longueur de l hyver lui a beau

coup nui : les chemins étoient affreux , &

beaucoup de marchandiſes, en particulier

celles d'Angleterre, ſont arrivées trop tard,

ou ne ſont point arrivées du tout. Il eſt

étonnant que dans la Saxe, l'une des parties

les mieux policées de l'Allemagne, on ait

négligé d'avoir ſoin des avenues d'une ville

de commerce ſi importante. La route de

Wittemberg à Leipſick étoit preſque impra

ticable. On s'eft reſſenti dans cette derniere

g 6
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foire, comme dans les précédentes, des dé

fenſes d'importer en Autriche des fabrica

tions étrangeres. De ſon côté, l'Impératrice

de Ruſſie a établi un Conſul à Leipſick ,

pour y ſurveiller les marchands Ruſſes qui

achetent des marchandiſes interdites dans

leur pays.

N. B. dans l'Electorat d'Hanovre, où celui

qui retire une perſonne de l'eau reçoit une ré -

compenſe, deux jeunes garçons s'accorderent

pour que l'un ſe jettât à l'eau & que l'autre vint

le ſecourir; ce projet fut entendu d'un valet de

juſtice ; il ſuivit ſans mot dire les deux jeunes

gens qui ne ſe doutoient pas d'avoir été entendus :

l'un ſe jette à l'eau, crie au ſecours ; & ſon ca

marade y va ; mais tous deux entraînés par le

zorrent , ils crient réellement à l'aide : le valet

de juſtice ſe précipite à l'eau au péril de ſa vie,

& eſt aſſez heureux pour ſauver ces deux poliſ

fons : il va enſuite faire ſa déçlaration , obtient

récompenſe; & les deux jeunes gens ont reçu le

fouet publiquement.

L'on ſera long-temps à ſe conſoler de la

· mort héroïque du prince Léopold de Brunſ

vick. Chéri & eſtimé de tout le monde, il

a prouvé combien il étoit digne d'inſpirer

de pareils ſentimens. Il naquit le 1o Octo

bre 1752 , & entra au ſervice de Pruſſe en

1775. Son régiment, commandé en 1757

par le comte de Schwerin, ſe trouvoit en

garniſon à Francfort ſur l'Oder. En 1782,

le prince Léopold fut nommé Général-Ma

ior. Rempli de diſpoſitions naturelles, il
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les avoit cultivées avec application par les

ſciences & par les,voyages. Il fit, entr'au

tres, celui d'Italie avec le célebre Leſſing,

& tout promettoit en lui l'ornement d'une

famille de Héros, chez qui les vertus & les

talens ſont héréditaires. C'eſt le prince Fer

dinand de Brunſwick qui s'eſt chargé d'inſ

truire de ce déplorable événement, la Du

cheſſe-Douairiere, ſœur du Roi de Pruſſe,

inconſolable de la perte d'un fils qu'elle

adoroit.

On aſſure poſitivement que les Etats du

cercle de Souabe tiendront à Ulm, le 24 de

ce mois, une aſſemblée générale.

Le catalogue général des nouveaux livres im

primés en Allemagne pendant l'année derniere,

les porte à 1,79o. Dans ce nombre on compte

292 Ouvrages Théologiques , 143 Romans, 6

Tragédies & 6o Comédies, &c.

l T A L I E.

DE VE N I s E , le 3o Avril.

Lon a lancé le 23 de ce mois deux vaiſ

ſeaux conſtruits dernierement dans l'arſe

nal. Les autres vaiſſeaux de guerre qui ſont

actuellement dans le baſſin de Spignioni, en

ſortiront dans peu de jours. Le gouverne

ment a ordonné ſur toutes les Communau

tés de terre ferme la levée de nouvelles
N

milices. Elles ſont deſtinées à former les

garniſons des fortereſſes de l'Eſt.

-

_ -"



1 58 )

Il eſt queſtion à§ alliance entre notre

République & la Ruſſie. Si elle ſe conclud,

comme on a tout lieu de l'eſpérer, elle nous

ſera très utile, dans le cas où notre différend

avec la Hollande ne pourroit pas s'arranger

à l'amiable.

DE L I v o U R N E , le 4 Mai.

Des lettres de Cagliari en Sardaigne por

· tent que la petite eſcadre Vénitienne, déta

chée par le Chevalier Emo, pour bloquer

les ports de la Régence de Tunis, a ren

contré deux gros bâtimens chargés de mu

nitions de guerre & de proviſions, ſous pa

villon anglois. Les bâtimens ayant voulu

entrer dans le goulet, le CommandantVé

nitien fit feu ſur eux, & les força de chan

ger de route. Ils cinglerent vers l'iſle de

Malthe.

La nouvelle attaque projettée par les

Eſpagnols, a répandu le plus grand effroi

armi les Algériens. Ils ont fait fortifier rous

† endroits qui avoient le plus beſoin de

l'être, & ont garni toute la côte de rroupes.

Il eſt très-probable que la diſſenſion qui

continue de regner parmi les principaux

membres du gouvernement amenera quel

que révolution.

M. Udney, Conſul de S. M B. a reçu du Com

. modor : Lindſay, une lettre circulaire, qu'il eſt

chargé de cp mm uniquer à tous les Capitaines des

Bâtimens Marchands mouiliés dans ce port. Il
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leur eſt enjoint par cette lettre de ſe munir d'Ar

tillerie , de pavoiſer leurs bâtimens & de ſortir

du môle pour ſaluer l'Eſcadre de S. M. Sici

lienne.

G R AN D E-B R ETA G N E.

DE L o N D R E s, le 14 Mai.

M. Pitt ouvrit le Budget le 9 de ce

mois dans la Chambre des Communes. Il

n'y aura point d'emprunt public cette année,
comme nous l'avions annoncé. Pluſieurs

Feuilles publiques ayant fait un véritable ga

limathias du Plan propoſé par M. Pitt, nous

le rendrons clair & intelligible, en ſuivant

- le diſcoursdu Miniſtre, qui avoit à pourvoir,

1°. Aux ſervices courants de l'année.

2°. A la dette non fondée.

Quant au premier de ces objets, dit M. Pitt ,

on a déjà vôté pour le ſervice de la " #

Dix huit mille hommes . • . 936,boo.

Dépenſes ordinaires de la Marine. 675,3o7.
Extraordinaires de la Marine. . . 94 ° o.

1,7o5. 3 o7•
On a voté , pour le ſervice de l'armée ,

2,286,263 liv.

On a voté , pour les dépenſes de l'artillerie ,

392,855 liv,

Les déficits ſe montent à la ſomme de

1,6 12,9o8 liv. & les ſervices divers à celles de

3,359,836 liv. Ces deux ſommes réunies forment

preſque un total de 9,747,3oo liv. Les voies &

*.
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moyens que la Chambre a votés pour réaliſer cette

ſomme ſont tels qu'il ſuit. -

- L.

Droits ſur la drêche . . , , 75o,ooo.

Taxe des terres. . . . . . 2,ooo,ooo.

Billets de l'Echiquier . . . . 2,5oo,ooo.

Fonds d'amortiſſement . . . 7O2,5 39e

Epargnes ſur les fonds deſtinés

au paiement des troupes . . . 23 1,578.

- •-©

6, 184, 1 17.
•-s-é

Reſte à pourvoir . : ; : . 3,563,183«

Sur cette ſomme l'on a déjà verſé -

à l'Echiquier celle de . . . . 199,56 I.

Surplus d'Octrois en 1784 . . 6©, 16 I.

Produit croiſſant du fonds d'a-

rnortiſſement. .. • • • . . . 2,297,4oo, -

2,575, I22 é

Il ne manque donc qu'un million. J'ai cru

· pouvoir me diſpenſer de faire un emprunt direct,

& je me ſuis adreſſé à la Banque. Le million

qu'elle avancera lui ſera rembourſé en billets de

l'Echiquier. Au moyen de cette opération , le

public ſera moins chargé, parce que cette ſom

me ne devant pas être fournie immédiatement ,

l'intérêt ne montera qu'à 4 l. 1 1 ſ pour cent.

J'évalue ccpendant l'intérêt de la ſomme totale

à 5o,ooo l. ſt. ·

Le Chancelier de l'Echiquier fixa enſuite

l'attention de la Chambre ſur les moyens

de pourvoir au paiement de la dette non

fondée.

| La dette non fondée de la Marine, en princi

pal & intérêts montoit dit-il, au 3o Décembre

1784 , à • • • g " © © © 9,5o5,8o8 le
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#

Les débets de l'artillerie ſe

montoient, à la même époque , à 504,349,

1o,o 1 o, 1 57 l.

Quelque conſidérable que ſoit cette dette, &

quoique je ſente que pour parvenir à l'éteindre

il faudra faire ſupporter à la nation de très-fortes

charges , je ſuis néanmoins d'avis qu'on s'occupe

dès la préſente ceſſion à la liquider. Elle porte at

teinte au crédit de la nation, & cette ſeule cir

conſtance doit démontrer combien il ſeroit im

prudent de temporiſer à cet égard. La plus

grande partie de cette dette conſiſie en billets de

la Marine dont il a été fondé pour ſix millions

l'année derniere. La Chambre a aſſigné des taxes

pour cet objet à la même époque. L'opinion gé

nérale eſt que les billets de la Marine, dont l'e-

miſſion date de deux ans, doivent être payés au

pair. Je propoſerai donc au comité d'offrir quel

que encouragement aux propriétaires de ces

effets, afin qu'ils aient l'alternative ou de les

négocier ſur la place , ou d'attendre l'expiration

des deux années : j'ai ſondé les propriétaires de ces

effets, & j'ai lieu de croire qu'ils conſentiroient

à un léger ſacrifice dans le cas où cette dette

ſeroit fondée. Ce ſacrifice peut être évalué à

quatre pour cent par an. J'ai tâché de prou

ver l'année derniere que dans le cas où l'on fon

deroit cette dette , il ſeroit plus avantageux au

public de convertir les billets de la Marine en

effets à 5 pour cent qu'en d'autres effets qui por

tent un plus haut intérêt , quoique leur dénomi

nation en annonce un moindre. Je ne fatigue

rai point l'attention du comité en diſcutant de

nouveau cette matiere ; j'obſerverai ſeglement

qu'au moyen de la converſion propoſée en effets

à 5 pour cent , il y auroit une économie de

3o,ooo l, ſt. par ans
-
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M. Pitt préſenta enſuite le tableau des ſommes

qu'il étoit néceſſaire de lever pour payer les in

térêts de la de te de la Marine, ceux de l'em

prunt d'un million à la Banqee , & pour rempla

cer la taxe ſur les futaines.

Intérets de la dette de la Marine. 323,ooo l.

lntéréts du million à emprunter à

la banque. . . . . . . . . 5 o,ooo.

Montant probable de la taxe qui

doit remplacer celle ſur les futaines. 4o,ooo.

Total des ſommes à lever pour –

faire face à ces d : vers objets . . 413,ooo l.

· Avant d'énumerer les taxes qu'il alloit

propoſer, M. Pitt dit qu'il eſperoit ſaire

appercevoir à la Chambre les ménagemens

qu'on avoit gardés envers la claſſe indigente

des citoyens. .

Taxe ſur les Domeſtiques de l'un & de l'autre ſexe.
Les Hommes.

Il m'a paru convenable, continua le Miniſ

tre, d'augmenter la taxe ſur les Domeſtiques de

notre ſexe en raiſon du luxe & de la vanité qui

rendent leur ſervice plus ou moins néceſſaire.

En conſéquence , je propoſe qu'il ſoit payé pour

chaque Domeſtique mâle , une taxe annuelle de

1 liv. 2. ſ. , taxe qui augmentera dans la pro

portion ſuivante. De deux Domeſtiques juſqu'á

cinq , on paiera I l. 1o ſ. , de cinq à ſept 1 l.

15 ſ., & de huit à dix 2 liv. Enfin , pour onze

' Domeſtiques & au deſſus , 3 liv. par tête. Je

préſume que le produitadditionel de cette taxe, y

compris celle ſur les garçons de Cabaret (Ta

verne ) d'Auberge & de Café , montera à

35,ooo liv .

Femmes ou Filles.

Je n'ignore pas qu'une taxe ſur cette claſſe
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de Domeſtiques eſt#. & très-décriée , ſur

tout parmi le peuple , mais elle ſera très-pro

ductive, & j'oſe croire, d'après mes diſpoſitions ,

qu'elle ſera preſqu'inſenſible. En effet, on ne

payera pour une Domeſtique que 2 sh. 6 deniers »

& pour deux 5 sh. Mais les peſonnes qui en

auront trois & plus, paieront 1o sh. pour chacune

Il eſt très difficile d'apprécier le produit de cette

taxe , faute de données comme pour la précé

dente. Mais d'après le nombre des maiſons ,

il me ſemble qu'elle ne peut aller à moins de

14o,ooo liv. ſterl.

Murchands Détailleurs.

J'aurois fort deſiré pouvoir éviter cette taxe

comme toutes celles qui ſont payées directe

ment & non d'une maniere inſenſible. La pre

| miere eſt toujours odieuſe , tandis que l'autre »

confondue avec le prix des marchandiſes ache

tées , n'eſt ſouvent même pas connue. Cepen

dant j'ai tâché de modifier celle ci de maniere

quë la ctafſe la plus pauvre n'eût point à s'en

plaindre, & que la charge fût également pour les

plus riches. D'après cet objet j'en ai établi la

proportion ſur le leyer des boutiques , lequel

ordinairement eſt en raiſon du profit des mar

chands. Je propoſe donc une taxe de 1 sh. par

livre pour les plus pauvres des Marchands Dé

tailleurs , dont le loyer va de quatre livres à

dix ; de dix livres à quinze 1 sh 3 deniers par l.

& de quinze livres à vingt-cinq t sh 6 deniers. En

ajoutant pout toutes les boutiques, dont la lo

cation eſt au-deſſus de vingt-cinq liv. , 3 den.

pour chaque cinq livres de loyer excédant la

dite ſomme de vingt-cinq livres. Comme c'eſt

une taxe nouvelle , j'ai cherché à me procu

rer les moyens d'apprécier au moins l'à-peu-près

de ſon produit. D'après mes informations , je
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crois pouvoir avancer que cette taxe pour Ia

ville de Londres , avec ſes dépendances, mon

tera à 6o,ooo liv. , ce qui , joint à celle produite

par les autres parties du Royaume , donnera

une ſomme de 144,ooo. Mais comme il eſt im

poſſible d'établir avec préciſion un calcul de

cette eſpece, je réduis le produit total de cette taxe

à I 2o,ooo l. , ſomme conſidérable , & qui , par

la nature de ſa perception , ne ſera cependant

pas onéreuſe à la nation. Pour la lui rendre encore

moins déſagréable , je me propoſe de ſuppri

mer les Periniglons qu'on accordoit tous les ans

aux Colporteurs & autres petits Marchands ſans

boutique , pratique auſſi préjudiciable aux com

merçans honnêtes , que favorable à la contre

bande & à ſes agens. D'ailleurs cette taxe ne :

coutera rien au Public , parce qu'elle ſera levée

avec celle des terres.

Chevaux de Poſtes.

· Cette taxe ne ſera payée que par le loueur

de chevaux, & comme on paie par mille 12

deniers au lieu de 11 , il me ſemble que je

puis mettre ſur cet objet une taxe additio

nelle d'un demi-denier par mille par chaque

cheval. Cette taxe doit produire envion cin

quante mille livres. - -

- Gants.

· Le projet d'une taxe ſur cet article , dont la

conſommation eſt rrès-étendue, a ſouvent été

imaginé , ſans qu'il ait jamais été mis en exé

cution , parce qu'on en a regardé la perceprion

comme impraticable, ou du moins très-difficile.

Mais il me ſemble qu'elle peut ſe lever auſſi

aiſément que celle ſur les chapeaux , c'eſt-à dire,

par le moyen du timbre. Mon intention eſt auſſi

qu'elle ne ſoit payée que par le Marchand détail

leur. Comme c'eſt une taxe ſur le luxe, le
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pauvre n'en ſentira point le fardeau. Quant à

l'apréciation de ſon produit, voici le ſeul moyen

qui me ſemble en donrer une idée. Je porte à

trois millicns le nombre des perſonnes qui dans

le Royaurne font uſage de gants , & ce calcul

ne m e paroit point exagéré. Je ſuppoſe enſuite

que la conſommation de cet article monte à

neuf millions par an. J'exempte de la taxe tous

les gants dont la taxe ne monte qu'à trois de -

niers la paire. Pour tous ceux au-deſſus , voici

la taxe que je propoſe.

Chaque paire de gants, dont le prix eſt depuis

4 d. juſqu'à 1o incluſivement , paieront un droit

d'un denier.

Depuis 1o deniers juſqu'à 16, deux deniers, &

trois deniers pour tous ceux dont le prix excédera

16 deniers, Ainſi donc, en évaluant la taxe ſur les

- gants, l'un portant l'autre, à un demi-denier la

paire, cette taxe produira une ſomme de 55,ooo l,

que je réduis à so,coo liv.

- Préteurs ſur gages,

J'impoſe une ſomme de 1o liv. ſur toutes les

perſonnes qui font ce métier dans Londres, & de

5 pour celles qui l'exercent dans les Provinces ; &

ſans ſavoir préciſément leur nombre, je crois pou

voir évaluer le produit de cette taxe à 15,ooo liv.

Sel.

Mon projet ſur ce dernier article n'eſt pas pro

prement une taxe, mais un changement dans la
perception du revenu ſur le ſel. On eſt dans l'uſage -

de faire une remiſe pour avarie ſur le ſel tranſpor

té par le cabottage. Cette remiſe, beaucoup trop

forte, eſt de trois boiſſeaux & demi pour4o boiſ

ſeaux. En conſéquence, je propoſe de reſtreindre

cette remiſe à un boiſſeau & demi ſur ladite quan

tité de 4o boiſſeaux ; ce qui produira un bénéfice

de 12,ooo liv,
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Voici maintenant le réſumé des différens arti

cles de mon projet pour l'augmentation du revenu.

hommes, . 35.ooo l.

Dºmeſtiques , .. femmes & filles, .. 14o, ooo

Marchands Détailleurs , . . . .. 12o, oo3

Chevaux de Poſte, . . . . . . 5o,ooo

Gants, • • • • • • • • • • 5©»eoO

Préteurs ſur gages, . . . . . .. L5,ooo

Sel . .. • . . . I 2., ooO

ToTAL. . . . 422,ooo l.

Le lendemain (1o) on fit le rapport des

propoſitions du Budget, & les différentes

taxes furent approuvées ſans débats, à l'ex

ception de celle ſur les ſervantes qui donna
lieu à une diſcuſſion ſérieuſe, & à des ar

guments qui ne l'étoient gueres : M. Cour--

tenay égaya la Chambre par beaucoup

de plaiſanteries ; mais Lord Surrey, moins

badin, vit dans la taxe les plus graves con

ſéquences. Il la préſenta comme funeſte aux

mœurs, parce qu'elle obligeroit beaucoup

de gens à renvoyer leurs ſervantes , dé

s vouées de ce moment à la débauche par

la néceſſité de ſubſiſter.

M. Fox , avec ſon énergie ordinaire, propoſà

une taxe ſur les célibataires pour encourager le

mariage, & non pour y mettre des obſtacles. IIin

diqueau Miniſtre quelles diſtinctions l'on pourroit

établir entre les célibataires & les gens mariés. Il

dit que de telles diſtinctions pouvoient avoir lieu

dans la taxe ſur les maiſons, dans celle ſur les do

meſtiques , dans celle ſur les fenêtres. La taxe ſur

les domeſtiques, par exemple, pouvoit, ſelon lui,

être portée à deux guinées par an, à moins que le
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particulier ne prouvât par un affidavit qu'il étoit

marié , auquel cas il ne paieroit que la moitié.

Cette regle pourroit avoir lieu pour pluſieurs

taxes, & il n'eſt perſonne dans ce pays qui regar

dât cet impôt comme onéreux, ou comme con

traire à la ſaine politique.

M. Pitt. adopta en partie cette heureuſe

idée de ſon antagoniſte, & il aſſura qu'il

propoſeroit au Comité d'exempter les gens

mariés & les peres de famille de la taxe ſur

les ſervantes, en chargeant les célibataires

du déficit qu'entraîneroit cette exemption.

Nonobſtant les débats , l'impoſition fut

agrée par 97 voix contre 24.

Dans la ſéance du 12, M. Pitt propoſa

à la Chambre des Communes formée en

grand comité les arrêts de commerce à ſta

tuer avec l'Irlande. Il ajouta à onze pre

mieres réſolutions ſeize nouveaux articles &

en diſcuta à fond la nature & les effets dans

un diſcours de plus de trois heures. Mylord

North le combattit ; & M. Fox occupa la

Chambre trois heures & demie par une cri

tique du plan, pleine de logique, de force

& de ſagacité : la durée§ violence des

débats furent proportionnées à l'importance

de l'objet , & la ſéance ſe prolongea juſ

· qu'à huit heures du matin. M. Fox & ſon

parti ayant demandé que la Chambre s'a-

journât pour délibérer plus mûrement ſur

· l'affaire en queſtion, cette propoſition fut

rejettée, & le Miniſtre l'emporta à la plu

ralité de 281 voix contre 155. Nous re
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viendrons l'ordinaire prochain à ce débat

intéreſſant, que le manque d'eſpace nous

empêche de détailler aujourd'hui.

L'on a - appris l'arrivée du Chevalier

EdouardHughes au Capde Bonne Eſpérance.

L'Eſcadre aux Indes ſe trouve, depuis le

départ de cet Amiral, commandée par ſon

premier Lieutenant.

M. Francis propoſa le 5 à la Chambre des

Communes de nommer un Comité pour exa

miner la ſituation actuelle des affaires de la Com

pagnie des Indes, & pour en faire ſon rapport.

Cette motion motivée de même que celle de

M. Fox du 29 Avril ſur les Finances, eut ab

ſolument le même ſort ; elle fut reietée. M. Fran

cis eſſaya de démontrer que les Directeurs de la

Compagnie des Indes ont préſenté au Parlement

un état inexact rempli de contradictions & de

menſonges ; le réſultat de ces calculs fut que

les revenus de la Ccmpagnie , loin d'excéder

ſa dépenſe, étoient inſuſh ants ; & qu'au lieu

d'avoir , ainſi qu'elle l'avoit fait eſpérer , un

ſurplus d'un million ſterling pour payer ſa dette,

aujonrd'hui de 9ooo,ooo liv. ſterl. il ſe trouvoit

dans ſa balance un déficit de plus d'un million.

M. Smith, Directeur de la Compagnie des

Indes, prit la défenſe du rapport antaqué ſi vi

vement, il entra dans des détails très circonſ

tanciés ſur la ſituation actuelle des affaires de

· la Compagnie. Il dit que le produit de ſes ven

tes s'étoit élevé l'année derniere à 3,3oo,ocol. ſt.

• & qu'il avoit tout lieu de préſumer que le pro

· duit moyen de pluſdurs ventes conſécutives ne

tomberoit jamais au-deſſous de cette proportion;

- que la Compagnie, loin de ſe trouver dans une

ſituation déſaſtreuſe en Angleterre, ſeroit non

ſeulement
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ſeulement en état d ac luitter ſans délai le aré

rages dûs à la douane depuis le mois de Sep

tembre d rnier, & qui ſe montoient à 6or,noo 1.

mais auſſi §. les arrérages précédens

éva ués a 5oo ooo l. Si d'ailleurs on faiſcit at

tention à la val ur des cargaiſons de retour ac

tuellement en route , & qui devoient procurer à

la Compagnie des reſſources encore plus éter- .

dues, l'on ſeroit obligé de convenir qu'elle avoit

fait tout ce qui dépendoit d'elle pour rempl r

ſes engagemens envers le public, & que s'il

s'étoit gliiié quelques erreurs dans ſes comptes, ce

n'étoit pas de deſſein prémédité.

Il parla enſuite de la ſituation des diverſes Pré

, ſidences de l'Inde. Ce le de Bombay avoit beſoin

pour le préſeet d'un ſecours annuel de 14o,oco l.

car il s'en falloit de cette ſomme que ſes re

· venus fuſſent proportionnés à ſes dépenſes.Si

de plus on faiſoit entrer en ligne de compte l'in

| térêt de ſes dettes & les arrérages dûs à l'armée

du Sud , , le déficit de ſes revenus ſe monteroit

- en tout à 38o,ooo livres. Les revenus du Fort

, Saint George, y ccmpriſe la ſomme payée an

· nuellement par le Nabab d'Arcate , s'élevoient

à un million, Cette ſomme ſuffiſoit à cet éta

bliſſement, non-ſeulement pour f ire face à ſes

dépenſes, mais auſſi pour payer l'inté:êt d'une

dette de 4oc,oco liv. Cette Préſidence n'avoit

dcnc beſoin d'aucun ſecours. Il peignit enſuite

la ſituaticn de la Province de Bengaie d'après

les documens les plus au hentiques.

Ses revenus s'élevoient à 5,45o ooo liv,

, Ses dépenſes annuelles à 4 , 3 o,ooo

---

Surplus I , I 5 O, OOO

Mais il falloit ſouſtraire de cette derniere ſom .

· me l'intérêt de la dette fondée du Bengale ! &

Nº. 22, 28 Mai 178 5. h
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le montant des ſecours pécuniaires que cet éta

bliſſement fourniiſoit tous les ans à celui de

, Bombay. Ces deux objets réduiſoient le ſurplus

à environ 53o,ooo livres , leſquelles étoient

· emp'oyées à l'achat des cargaiſons de retour. Il

fit mention des diverſes économies projetées à

l égard du Bengale, La Cour des Directeurs avoit

envoyé des ordres poſitifs pour l'effet deſquelles

les de penſes de l'adminiſtration civile ſeroient

diminuées de 27 lacques , & celles des autres

départemens de 25 lacques de roupies. Ces dé

penſes de l'Etabliſſement Militaire doivent éga -

lement ſubir une réduction éva uée à 9o,ooo liv.

Tous ces objets ajoutés au ſurplus énoncé ci

deſſus, formoient un total de 1, 3oo,ooo livres ,

ſomme qui étoit de bien peu inférieure à celle ſur

' laquelle on avoit compté. Il convenoit que la

jouiſſance de ce ſurplus dépendît uniquemnet

de la continuation de la paix ; mais , dans ce

dernier cas, ce ſurplus devoit être la ſource

des plus grands avantages , non-ſeulement pour

la Compagnie, mais auſſi pour toute la Nation
e .

Samedi dernier, le feu ſe manifeſta dans

un magaſin de Tooley Street, au fauxbourg

de Southwark, près de la Tamiſe & à côté

du vieux pont de Londres. Ce magaſin &

d'autres contigus étoient remplis de poix,

| de thérébentine, de réſine , de goudron &

- d'autres combuſtibles; bientôt les flammes

ſe communiquerent à quatre niaiſons voiſi

- nes qui furent incendiées. L'embrâſement

offrit le ſpectacle effrayant d'une riviere de

" feu liquide, qui ſemblable à la lave d'un

volcan, dévoroit tout ce qui ſe trouva ſur

| ſon chemin , & après avoir attaqué le quai,
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afla s'éteindre dans la Tamiſe. Trois alleges

de la Compagnie des Indes ont été conſu

mées , avec treize mille caiſſes de thé acheté

à Oſtende. On évalue à 4o mille liv. ſterl.

la perte de la Compagnie, & celle des par

ticuliers eſt très-conſidérable.

Jeudi matin, vers les neuf heures, dit une lettre

d'Oxford , du 7 du courant, M. Sadler de cette

ville, accompagné de l'honorable M. Windham,

ci-devant de cette Univerſité, s'eſt élevé des jar

dins de M. Dodwell, à Moulſey-Heat, près de

Hampton-Court, dans un grand Ballon, capable

de porter quatre perſonnes , & chargé de trois

quintaux de leſt, outre les inſtrumens de Mathé

*matiques. Les Voyageurs ont paſſé ſur Londres &

·Weſtminſter, d'où on les a vus à une hauteur pro

digieuſe. Ils ont été enſuite en danger d'être em

: portés dans la mer du Nord. Le Ballon cependant

· rencontra heureuſement un autre courant d'air

qui le fit aborder près du Nore a 2oo milles du

point de leur départ. Ils ſont revenus en poſte à

Londres le ſoir même.

, M. Blanchard a fait auſſi une nouvelle

courſe de 34 milles en trois heures de tems,

& avec le même ſuccès que les précédentes.

Il eſt mort derniérement à Holmeſchapel, dans

le Cheshire, un nommé Froome , âgé de 125 ans

· & 8 mois. Cet individu avoit paſſé cette vie pa

: triarchale au ſervice de feu M. John Smith Barry,

: Ecuyer, ex qualité de Jardinier. Son Maître, en

: conſidération de ſes ſervices & de ſon grand âge,

- lui avoit fait une rente viagere de 5o I. ſt. dont il

avoit joui dans la meilleure ſanté , excepté les

' deux jours environ qui ont précédé ſa mort. Il a

· laiſſé un fils qui paſſe 9o ans , & qui travaille à

une Manufacture du Lancashire , où , ſelon les

N k 2
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apparences, il vivra auſſi long temps que feu
C T) pere. -

Un détachement d 1 39*. & du 48°. régi

mens , commandé par les Majors Horſ

burgh & Bro vne , & faiſant partie de la

garni'on qui a défendu G braltar, arriva à

Lancaſtre ces jours derniers, aux acclama

tions d une multitude immenſe, raſſemblée

ſur ſon paſſage. Les drapeaux furent portés

au ha ºt de la tour de Sainte Marie, & l'on

ſonna les c'oches tout le jour. Les Juges

du Comté qui tenoientºurs ſeſſions, invi

terent les O,#ciers à dîner avec eux ; on

diſtribua aux ſoldats Une ample proviſion

, de bierre, & l'on leva une ſomme pour leurs

femmes. A - " - ·

L'on apprend du Connecticut que les

Etats de la province ont accordé les droits

de Citoyen au ſieur John de Crevecœur,

- Conſul de S. M. T. C., a nſi qu'à ſes deux

fils. » - º

F R A N C E. . -

DE VERSAILLES , le 1 8 Mai.

Le 11, de ce mois, le Roi, accompagné

de Monſieur , s'eſt rendu vers midi à la

plaine des Sablons, où il a paſſé en revue le

, régiment des Gardes-françoiſes & celui des

Suiſſes, Monſeigneur Comte d'Artois, Co

*lonel de ce dernier Cori s, étant à ſa tête.

Les Troupes, après avoir fait l'exerc ce,

pnt défilé devant Sa Majeſté, devant Mon

4
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ſieur, M Madame Comteſſe d'Ar

tois & Miadame Eliſabeth de Fiance.

Le lendenma n, le Roi & la Fam lie Royale

ſe ſont rendus à l Eglile de la pa oiſle Saint

Louis, pour y aºitier au Service fondé | our

le repos de lanie de l ouis XV.

Le même jo ir , le Comte de Moiſtier ,

Miniſtre plénipo entiaire du Roi près l'E-

lecteur de Tre es, de retour par congé, a

eu l'honne Ir d être préſenté à Sa Ma cſlé

par le Comte de Vergennes, Cheº du Ccn

ſeil royal des Fnances, Min ſti e & Secré

taira d'Erat, ayant le département des Aflai

res étrangeres. -

Ce jour, le Comte de Lucinge & le Mar

q iis de Valori de Lacé, qui avoient pré

cédemment eu l'honneur d'être préſentés

au Roi, ont eu celui de monter dans les

voitures de Sa Majeſté & de la ſuivre à la

chaſſe. - -

Leurs Majeſtés & la Fami'le Royale ont

ſigné, le 8 de ce mois, le contrat de ma

riage du Baron Dubois Berranger, Aide

major au régiment des Gardes fian,oiſes,

a ec Demoiſe le de Mlale.ſye.

Le Comte de Néel , qui avoi : précédemment

eu l'honneur d'être préſenté au Roi , eut, le : 1

de ce mois , celui de monter dans les voitures

de S. M. & de la ſuivre à la clieſſe. -

Le 1 5 , jour de la Pentecôte , les Cheva'iers,

Cºanm ,ndeurs & Cfliciers de l'Orire du Saint

F prit , s'étant aſien blés vers le 1uidi dans le

g and Cabinet d9 Rc , Sa Majeſté , d vcr : la -

quelle marchoient deux Huiſſiers de la Chambre,

h ;
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portant leurs maſſes, ſortit de ſon appartement

pour ſe rendre à la Chapelle , ptécédée de Mon

eur, de Monſeigneur Comte d'Artois, du Duc

d'Orléans , du Duc de Chartres , du Duc de

Condé, du Duc de Bourbon, du Prince de Conti ,

du Duc de Penthievre , & des Chevaliers, Com

mandeurs & Officiers de l'Ordre. Apres la Meſſe,

qui fut chantée par la Muſique du Roi & célé -

brée par l'Evêque d'Autun, Prélat-Commandeur

de l'Ordre, le Roi fut reconduit à ſon appar

tement , en obſervant l'ordre dans lequel il en

étoit ſorti. Madame Comteſſe d'Artois & Ma

dame Eliſabeth de France aſſiſterent dans la Tri

bune à la grand'Meſſe , à laquelle la Baronne

d'Eſcars fit la quête. L'après - midi , le Roi &

la Famille Royale, après avoir entendu le Ser

mon prononcé par le Pere Loth , Minime de la

Maiſon de Paris , aſſiſterent aux Vêpres chan

tées par la Muſique du Roi, & auxquelles l'Abbé

de Ganderatz, Chapelain de la grande Chapelle,

officia. - - -

Leurs Majeſtés & la Famille Royale ſigne

rent , ce jour, le contrat de mariage du Comte

de Grouchy , Capitaine au Régiment Royal

E ranger , avec Demoiſelle de Pon:éeoulant.

Le 17 de ce mois , le Roi & la Reine ſe ſont

rendus à la Chapelle du Château, accompagnés

de Monſieur , de Monſeigneur & de Madame

Comteſſe d'Artois, de Madame Eliſabeth & de

Madadme Adelaï le de France , du Duc & de

la Ducheſſe de Chartres , du Prince de Condé,

du Duc & de la Ducheſſe de Bourbon , du Prince

& de la Princeſſe de Conti , & du Duc de Pen -

•hievre. Leurs Majeſtés y ont tenu ſur les Fonts

a * -- âme le Duc d'Enghien , qu'Elles ont

| uis-Antoine-Henri. Les cérémonies du

# : yant été ſuppléées à ce Prince par
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l'Evêque de Senlis , Premier-Aumônier du Roî ;

en préſence du ſieur Broquevicile, Curé de la

Paroiſſe. Leurs Majeſtés, ainſi que la Famille

Royale, ont ſigné l'acte de Baptême , que les

Princes & Princeſſes ont également ſigné.

Le Roi a nommé à l'Abbaye de Vaux en

Ornois , Ordre de Cîteaux , dioceſe de Toul ,

l'Evêque de Dol ; à celle de Menat , Or lre de

Saint Benoît , dioceſe de Clermont, l'Abbé de

Sartiges , Comte de Lyon ; à celle de Saint

Léon , Ordre de Saint - Auguſtin , dioceſe de

Toul, l'Abbé de Mélignan, Aumônier de Ma

dame Victoire de France ; à celle de Noyers .

Ordre de Saint Benoît, dioceſe de Tours, l'Abbé

d'Andigné, Vicaire - Général de Châlons-ſur

Marne ; & à celle de Loroy , Ordre de Cîteaux,

dioceſe de Bourges , l'Abbé Guénée, Sous

Précepteur des Enfans de Monſeigneur Comte

d'Artois, ſur la nomination & préſentation de

ce Prince, en vertu de ſon Apanage.

M. Jefferſon , Miniſtre plénipotentiaire des

Etats-Unis de l'Amérique ſeptentrionale , eut

une audience particuliere du Roi, pendant la

quelle il préſenta ſa lettre de créance à S. M.

Il fut conduit à cette audience , ainſi qu'à celles

de la Reine & de la Famille Royale, pur le ſieur

Lalive de la Briche, Introducteur des Ambaſſa

deurs ; le ſieur de Séqueville, Secrétaire ordinaire

du Roi pour la tonduite des Ambaſſadeurs , pré

cédoit. | .

DE PA R I s, le 26 Mai

Il eſt arrivé depuis peu à l'Orient ſix vaiſ

ſeaux venant de l'Inde, qui, diſent-ils, ont

laiſſé 32 bâtiHmens dans la riviere de Ben

h 4
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gale, dont 24 Danois : probablement, il y a

une mépriſe dans ce dernier chiffre. Ceux

de ces vaiſſeaux qui ont apporté du thé,

eſperent le vend e avantageuſement, parce

que la Compagnie Angloiſe a perdu dans la

Tamiſe trois bâtimens, chargés de cette

denrée , mais cette perte eſt une goutte

d'eau dans un Océan , les magaſins de cette

Compagne regorgent de thés, & ceux qui

viennent d'être incendiés, de qualité infé

rieure, avoient été achetés à Oſtende. Le

vent d'Oueſt a amené en différens ports un

grand nombre de bâtimens des ifles.

Les prieres pour obtenir la pluie conti

nuent dans les Egliſes de cette Capitale, &

la Châſſe de Sainte Genevieve a été dé

couverte, & expoſée à la vénération des Fi

deles. -

, Le vent d'Oueſt a amené un peu de pluie,

mais il eſt revenu au Nord depuis quelques

jours. Quelques provinces ont été beau

coup plus favoriſées : d'autres, l'Auvergne

en particulier, ont eu des orages & de la
A 1

" Ci 3,

, On voit au bas du Pont Royal une mi

gnature de bâtiment de guerre , armé de

8 canons & de quelques eſpingards. Ce pe

tit embryon eſt renfermé dans une enceinte

de 1 5 à ic toiſes quarrées, & caché par des

toiles, ſoutenues de longues perches. Il fait

quelques tours à droite & à gauche, & tire

un coup de canon chaque quart d'heure.

On paye 6 liv. & 3 liv. pour voir ces évoluº
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tions maritimes qui attirent les amateurs.

Le public n'a nullement goûté une c iti

que di livre de M. Necker, tous le titre de

Principes &c. oppoſés aux ſyſtémes des Doc

teurs modernes. Ce qu'il y a de plaiſant,

c'eſt qu'on retrouve dans ce pamphlet le ton

dogmatique , les prétentions, les énigmes

économiques qu'un écrivain tourna en ridi

cule, ainſi que leurs auteurr, dans une cer

taine Réponſe aux Dofteurs modernes qu'on

n'a pas oubliée. »

M. le Comte du Maitz de Goimpy, Chef

d Eſcadre, nous a adreſſé la Lettre ſuivante

ſur une inexactitude des Feuilles Publiques

qui intéreſſe la réputation de cet eſtimable

Ofhcier. - . - -

M. Le Roi ayant daigné être ſatisfait de ce que le

Deſtin, vaiſſeau de 74 canons, que je commandois

d ins ſon arméeaux Antille ,en 1 78o, ſous les ordres

de M. le Comte de Guichen, avoi: combattu dans la

journée du 17 Avril , l'Amiral Rodney, comman

d nt en chef l'armée navale Angloiſe, montant le

Sandwich de 96 can. , à 3 pon::; je vis avec la plus

grande ſurpriſe la re'ation du même combat, inſé

rée dans la G zette de France; relation oppoſée au

compte rendu au Rºi, & an certificat du Général,

On a pouſſé l'inexa$titude juſqu'à donner une li.

gne de ba'aille fauſſe,

La deuxieme Eſcadre, formant l'arriere-garde

qui avoir été attaquée par la plus gran le partie de

l' rnée ennemie, étoit ſuppoſée a l'avant garde ,

où elle n'auroit eu que des ſorces ir férieures à com.

battre. Le D. ſiin, ſuppoſé vºiſeau de tête; eû: été

dans une impoſſibilité phyſigne de combattre l'A-

miral en chef, qui n'a jamais dépaſſé le centre,

- *. h ;
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Cette inexactitude étoit# plus fâcheuſe,que

la réputation d'authenticité de la Gazette de Fran

ce me donneroit l'apparence de m'écarter prodi

gieuſement de la vérité.

Lorſque j'en portai mes plaintes à M. le Comte

de Guichen, il vit avec la plus vive ſenſibilité, que

l'on pût la lui attribuer, & l'on jugera de ſes ſenti

mens à cet égard, par le certificat ci joint. Plu

ſieurs circonſtances ayant ſuſpendu juſqu'ici ma ré

clamation, je vous prie, M., de la rendre publique,

pour détruire une erreur préjudiciable à ma répu

tation de véracité. -

C'eſt une ſatisfaction pour moi de rendre en pu

blic au Vengeur de 64 canons, commandé par M.

de Retz, la même juſtice que je lui ai rendue dans

mes lettres au M'niſtre, pour avoir parfaitement

ſoutenu le Deſtin, en combattant le Sandwich &

ſes matelots. -

Ce 12 Mai 1785. Le Comte Dg MAITz DE

GoIMPY , Chef d'Eſcadre.

NoUs, &c. Certifions que le vaiſſeau le Deſlin,

commandé par M. le Comte du Maitz de Goimpy,

faiſoit partie de cette armée, & que dans les trois

combats contre celle des ennemis, commandée

par M. Rodney, il a toujours combattu avec

beaucoup de valeur ; que dans le premier conmbat,

il s'eſt trouvé par le travers du Sandwich, vaiſſeau

à trois ponts , monté par cet Amiral , qu'il a

combattu de très-près, avec la plus grande ferme

té, & qu'à notre relâche au Fort-Royal de la Mar

tinique, ſon vaiſſeau étoit conſidérablement mal

traité; mais l'avis que je reçus de l'atterrage de la

Flotte Eſpagnole, me détermina à partir tout de

ſuite pour les protéger avec les vaiſſeaux en état de

me ſuivre. M. le Comte du Maitz ne conſulta que

ſes ſentimens, & me ſuivit, ſans égard au mauvais

état de ſon vaiſſeau ; j'en ai également été ſatis
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fait dans toutes les autres occafions , en foi de

quoi j'ai ſigné ce Certificat.

Je certifie auſſi que le Deſtin n'a jamais été

vaiſſeau de tête de la ligne du combat ; ce poſte

important étoit confié au Citoyen, commandé par

M. le Marquis de Nieul, qui l'a conſervé toute la

campagne. Ainſi , la Gazette qui l'a marqué au

tr, ment , eſt fauſſe. A Morlaix, ce 28 Mars 1785.

Signé , Gu1cHEN.

L'Académie Royale des Sciences a élu,

le 1 1 de ce mois, M. Charles, non pas l'A-

réonaute , mais le Géometre , & M. de

Fourcroy, Chymiſte diſtingué, pour rem

plir les places vacantes dans les claſſes de

Géométrie & de Chymie. . -

Les Chevaliers de l'Ordre de Saint-Michel ,

aſſemblés, le 9 , au Couvent des Cordeliers de

cette ville , ont tenu un Chapitre , auquel a

préſidé pour S. M. le Prince de Montbarey, Che

valier Commandeur des Ordres de Saint - Mi

chel & du Saint-Eſprit ; aprés un diſcours qui

a été prononcé par le ſieur Pourſin de Grand

champ, Secrétaire du Roi, Chevalier de l'Or

dre , nommé par Sa Majeſté, pour ſuppléer le

ſieur Collet , Chevalier & Secrétaire perpétuel

dudit Ordre , tous les Chevaliers, le Prince de

Montbarey à leur tête , ſe ſont rendus proceſ

ſionnellement en l'Egliſe du Couvent , & ont

aſſiſté à la Meſſe ſolemnelle qui ſe célebre tous

les ans.

Le 29 Janvier, l'Abbé & les Religieux

de l'Abbaye de S. Rambert en Bugey, ont

affranchi les mortaillables de leurs domai

nes, ſous la ſeule redevance de 3 deniers de

cens par arpent de terre.

h 6
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On a parlé pluſieurs fois de la compoſi
gral Stion, ou du métal imaginé par MM. Leg

& Lonati de Nantes, pour le doublage des

vaiſſeaux. Un capitaine de vaiſſeau vient de

rendre compte à ſon armateur des effets de

ce doublage dans la lettre ſuivante, publiée

par les affiches de Nantes.

J'ai l'honneur de vous écrire , pour vous infor

mer que j'ai viſité le doublage de votre navire le

Meilleur Ami, à préſent qu'il n'y a plus rien à

bord ; il m'a paru que rien n'y manque , & que

tout eſt auſſi sien que quand je ſuis parti de Bor

deaux ; il s'y ramaſſe cependant de la mouſſe qui

s'attache à la flottaiſon, mais qu'il eſt facile de

nettoyer avec une broſſe ou un balai : la tête des

clous m'a paru rouilléé ; j'ai fait nettoyer avec

un balai : c-la eft tombé comme de la pouſ- .

ſiere ; & les clous & leurs têtes ont paru métal

liques comme auparavant. Ce doublage ſe con

ncîtra mieux encore apres le voyage. Le navire

n'a fait aucune goutte d'eau dans toute ſa traver

ſée ; & ſ marche eſt ſupérieure de près d'un

tiers de plus, puiſque, ſans les calmes que j'ai

eſſuyés au tropique, je me ſerois rendu en 2 3 ou

24 jours au Port-au-Prince , attendu que j'avois

tropiqué le quinzieme jour de ma ſortie par les 55

degrés de longitude. - -

· M. Houël vient de publier le 2o°. Cha

pitre de ſon Voyage pittoreſque de Sicile.

Ce nouveau cahier eſt orné de ſix eſtampes,

dont le texte facilite l'intelligence (1).

: La premiere préſente l'intérieur d'une

grotte de lave, dont on a fait un magaſin

de neige comprimée, qui ſe conſerve tout

l'été, & qui appartient à l'iſle de Malthe,

(1) Fuix 12 l. chez l'auteur, rue du Coq S, Hon oté,
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d'où l'on vient la chercher pour rafraîchir

les boiſſons. Les cinq autres offrent le plan

de pluſieurs volcans ſecondaires de l'Etna,

tels que le Mont Rouge, Monte Roſſo, &c.

& l'auteur a accompagné ces vues d'une

explication très-détaillée ſur les phénome

nes de l'Etna, ſur ſes diverſes éruptions,

ſur leur origine, leur ancienneté, leur ali

ment. Toutes ſes idées ſont d'une ſaine

phyſique, & méritent d'être lues par ceux
même qui ont étudié les volcans. Par le ſu

jet & par la maniere dont il eſt traité, ce

nouveau Chapitre intéreſſe tous les natura
liſtes & tous les curieux. r

M. Pronzat, Recteur de la paroiſſe de

Rouans, dans l'Evéché de Nantes, a célé

bré, le 19 du mois dernier, la cinquantaine

du mariage du nommés Charpentreau, âgé

de 79 ans, & de Marc Gouï, âgé de 75 ans,

avec leurs épouſes à peu près du même âge.

69 de leurs enfans, petits-enfans & arriere

petits enfans accompagnoient ces deux cou

ples à l'Egliſe ; & après la Meſſe, les Reli

gieux de l'Abbayé de Buzay dont ils dé

pendent, leur fit ſervir un grand dîné.

La Société d'Fmulaticn de Bourg en-Breſſe

avoit propoſé rour ſujet d'un Prix ou'elle devoit

adjuger en 1785 , les quefions ſuivantes :

«e 1°. Quelle ſeroit la maniere la plus facile &

» la moins diſpendieuſe de curer la riviere de

» Reiſſouze, qui traverſe la B effe, en évitant les

» inconvéniens , rrême mome, tanés , qui neur

» roient réſulter de l'enlevement de ſa vaſe ?

» 2°. Quel ſeroit l'emploi le plus avanageux
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» de cette vaſe, pour l'engrais des prés & terres

» riveraines ? Comment ſeroit-il poſſible de ſub

» venir à la depenſe du curage, par qui, & dans

» quelle proportion devroit-elle être ſupportée ?

» 3°. Déterminer une ligne de profi qui fixe

» irrévocablement la hauteur des bancs graviers des

» moulins ſitués ſur la Reiſſouze, de maniere que

» ſans nuire à leur travail, on donne plus de penſe

» à ſes eaux,& que les prés & terres voiſines ſoient

• á l'abri de toute inondation ? » - -

La Société a arrêté de prolonger le Concours

juſqu'au 1er. Juillet 1786, & de différer juſqu'à

cet inſtant l'examen des Mémoires quiont déjà été

envoyés.

M. le Comte de Montreyel a fait les fonds de ce

Prix, auquel l'Ordre de la Nobleſſe de Breſſe & de

Dombes a ajouté depuis la publication du premier

Programme, une ſomme de 72o liv., ainſi il ſera

de 6olouis.

Les Mémoires ſeront adreſſés, francs de port, à

M. Riboud, Procureur du Roi au Préſidial , Secré

taire perpétuel, avant le 1er. Juillet 1786.

L'Académie des Sciences avoit propoſé le Prix

relatif à la Machine de Marly pour l'époque de

Pâques 1785 ; mais aucune des pieces qui ont été

envoyées pour le concours ne lui ont paru remplir

ſes vues, quoique pluſieurs d'entre elles contien

nent des obſervations intéreſſantes & utiles ; &

elle le propoſe une ſeconde fois pour l'année 1787,

en obſervant :

1°. Que les Auteurs ſeront invités à appréeier,

autant qu'il ſera poſſible, les avantages & les dé

fauts de la Machine actuelle de Marly , afin qu'on

puiſſe juger s'il y a beauooup à attendre des Ma

chines mieux entendues & mieux exécutées.

2°. Que les Auteurs pourront être diſpenfés

d'envoyer des modeles pour les Machines qu'ils
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propoſeront; qu'il ſuffira qu'ils expliquent claire

ment leurs idées par le diſcours & par des figures.

Si néanmoins ils jugeoient à propos de s'explique r

auſſi par des modeles, ils pourront ſe contenter

d'en envoyer de petits, & ſeulement pour les par

ties qu'ils jugeront les plus nouvelles & les plus

utiles dans leurs projets.

- Les Mémoires pour le concours ſeront remis,

francs de port, entre les mains du Secrétaire per

pétuel de l'Académie, avant le 11 Novembre1786,

& ceux qui arriveront après cette époque, ne ſe

ront point admis au concours. Les pieces qui au

ront obtenu les Prix ſeront proclamées dans l'Aſ

ſemblée publique de l'Académie, immédiatement

après Pâques de l'année 1787.

La rareté des fourrages ayant excité la

vigilance du gouvernement, il vient d'être

rendu , à ce ſujet, un Arrêt du Conſeil du

Roi, du 17 Mai, qui porte en ſubſtance :

Sur le compte rendu au Roi, des maux que

l'aridité de la ſaiſon & la rareté des fourrages, oc

caſionnent ou font craindre en différentes Previn

.ces de ſon Royaume, S. M., toujours ſenſible aux

beſoins de ſes Sujets, & particuliérementattentNe

à ceux des Cultivateurs, s'eſt occupée de tous les

moyens d'adoucir cette calamité paſſagere , &

d'obvier aux ſuites fâcheuſes qui pourroient en

réſulter au préjudice de l'Agriculture : dans cette

vue, elle a réſolu de ſufpendre pour quelque tems

l'exécution des Ordonnances qui défendent le

parcours & vain pâturage dans les bois de ſes Do

maines; de renouveller les Réglemens qui tendent

à diminuer les conſommations nuiſibles à larepro

duction de l'eſpece ; d'annoncer des récompenſes

& des encouragemens pour exciter à conſerver plus

de beſtiaux & à faire plus d'éleves ;enfin d'accor
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der tous les genres de ſecours qu'elle reconnaîtra

étre néceſſaires, d'après le compte que chacun

des Intendans lui rendra des beſoins plus ou moins

preſſans de ſa Généralité.

S. M. a permis & permet aux habitans des cam

pagnes, d'envoyer & conduire dans tous les bois

de ſes Dom ines, ainſi que dans ceux des Commu

nautés ſéculieres & régulieres, les chevaux & les

bétes à cornes ſeu'emen-, & de les y faire pâturer

juſqu'au 1er. Octobre prochain

· S. M. fait d'itératives & très-expreſſes défenſes

à toutes perſonnes, de vendre au marché, tuer &

débiter des veaux au deſſoas de l'âge de 6 ſemai

nes, à peine de 1ooo liv. d'amende. .

Ordonne S. M. aux Intendans & Commiſſaires

départis dans les d.fférentes Provinces de ſon

Royaume, où la diſette des fourrages ſe fait le

plus ſentir, d'apporter tous leurs ſoins à la con

ſervation des beſtiaux , & de lui rendre compte des

moyens qu'ils croiront convenable d'employer à

cet effet dans les parties les plus ſouffrantes d2

leurs Généralités : les autori e à annoncer des

Pri mes d'encour gement & de facilités, tant pour

Ja multiplication & l'éleve des bêtes à co-nes, que

pour mettre en uſage de nouveaux genres de nour

ritures utiles aux b-ſtiaux, notamment exciter à

la culture des turnebs cu groſſes raves, & au res

plantes propres á former des prairies artificielles,

dont les graines ſeront diſtribuées gratuitement

aux habitans des campagnes les moins aiſés.

P A Y S - B A S. ,

D E B R v x E L t E s, le 2 , Mai. .

Le Prince Bariatinski, ci-devant Miniſ
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tre pléniporentiaire de Ruſſie à la Cour de

Verſailles, eſt arrivé à la Haye depuis quel

ques jours. On le croit chargé d'appuyer

les efforts de ſa Souveraine pour amener la

Hollande à déférer aux principales deman

des de l'Empereur : c'eſt dans cette vue que

M. de Kalitchoff remit le 7 Mars une note

à LL. HH. PP., dont le contenu ſuivant

étoit reſté ignoré juſqu'à ce jour : -

La Réponſe de L. H. P. à la Note que le Souſ

ſigné a eu l'honneur de leur remettre le 19 No

vembre dernier, annonçant les diſpoſitions de la

République à s'arrang r à l'amiable avec S, M,

l'Empereur des Romains,a été d'autant plus agréa

ble à l'Impératrice, qu'elle eſt inſtruite de la fin

cérité avec laquelle l'Empereur ſe prêtera à faci

liter ce but ſalutaire, par des Propoſitions juſtes &

modérées, dont la République a déja même reçu

les premieres ouvertures. Dans la ferme eſpérance

donc, qu'un accommodement aura lieu entre les

deux Parties, l'Impératrice, guidee par ſes ſenti

mens naturels d'humanité , autant que par le vif

intérêt qu'elle prend à S. M. l'Empereur, ſon Ami

& ſon Allié, & celui qu'elle a conſtamment mani

feſté pour le bien-être de la République , ne peut

s'empêcher de renouveller à celle-ci ſes inſtances

les plus preſſantes de porter ſans délai la négocia

tion à des termes qui, en ſatisfaiſant la dignité de

Sa Maj. l'Empereur , facilitent un arrangement

amiable ſur ſes autres prétentions à la charge

de la République. -

Les confidérations les plus fortes invitent Leurs

Hautes Puiſſances à déférer aux conſeils ſalutaires

de l'Impératrice, dictés uniquement par le deſir de

prévenir une guerre, dont les ſuites ne pourroient

être que fâcheuſes pour la République. L'Impéra
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trice, perſuadée que la prévoyance & ſa ſageſſe

de L. H. P. leur feront enviſager ces objets im

portans ſous le même point de vue, ne doute pas

qu'elles ne s'appliqueront à prendre les meſures.

les plus propres pour aſſurer le ſuccès des né

gociations , qui viennent d'être ſi heureuſement

repriſes. Signé, KALiTcHoFF.

La réponſe des Etats Généraux à cette

note, porte en ſubſtance : -

Que les Etats-Généraux ſont fort ſenſibles aux

nouvelles aſſurances que l'Impératrice de Ruſſie a

bien voulu leur donner, de l'intérêt qu'elle prend

au repos & au bien être de la République. Que

L. H. P. ſont conſtamment diſpoſées à entrer dans

des vues d'accommodement avec l'Empereur.

Qu'elles ſont prétes à envoyer deux Députés à

Vienne pour témoigner à S. M. I. le regret qu'elles

ont au ſujet de ce qui s'eſt paſſé ſur l'Eſcaut. Que

leurs Ambaſſadeurs à Paris ſont autoriſés à trai er

ſur tous les autres points en conteſtation, ſous la

médiation de la France & avec ſon ſeul garant, &

à y apporter toutes les facilités poſſibles. Quant

au reſte, L. H. P. prient l'Impératrice de vouloir

bien coopérer par ſes bons effices auprès de l'Em

pereur, à la bonne iſſue de cet ouvrage ſalutaire.

La Compagnie Hollandoiſe des In des

Orientales doit s'occuper inceſſamment des

queſtions épineuſes, que lui a adreſſées le

Conſeil de Batavia, ſur les préliminaires de

la paix avec l'Angleterre. Ces queſtions ſont

les ſuivantes. -

, « 1. Comment & dans quel temps les villes,

ſorts , ports & poſſeſſions dônt les Anglcis ſe

ſont rendus maîtres pendant la derniere guerre

ſur la Compagnie Hollandoiſe, doivent être reſ

titués ? - - |
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2. Juſques à quel point la libre navigation des

Anglois dans les mers orientales doit définitive

ment s'étendre ? Quelles ſont proprement les li

bertés obtenues à cet égard ?

- 3. Comment leſdits Gouverneur & Conſeillers

devront ſe conduire, au cas que les Navigateurs

Anglois vinſſent à abuſer de cette liberté, de ma

niere à porter préjudice au principal commerce de

la Compagnie, ſavoir celui des Epiceries ?

4. Enfin des ordres poſitifs ſur les abus qui

pourroient, de la maniere ci-deſſus, avoir lieu ,

& ſavoir ſi la haute Régence des Indes doit ſe

borner aux moyens de prévoyance, ou s'y oppoſer

par voie de force , &c ».

Les eſpérances qu'entretient la Hollande

d'un accommodement avec S. M. I. ſe for

tifient de plus en† Le parti Ariſtocrati

que, qui veut abſolument la paix, a fait

prévaloir l'avis de grandes conceſſions. L'on

préſume que l'Fſcaut ſera ouvert aux navi

res Autrichiens d'un port limité, que l'on

payera plus de ſix millions de florins pour

racheter Maſtricht, &c. &c. Pluſieurs pro

vinces & un grand nombre de citoyens

voient avec douleur ces ſacrifices, faits à

la néceſſité & aux circonſtances.

GAZETTE ABRÉGÉE DES TRIBUNAUx (1).

PARLEMENT DE PARIs, GRAND'CHAMBRE.

Cauſe entre Me. Varnier, Docteur-Régent de la Fi

culté de Médecine de Paris.— Et la Faculté de

Médecine.

M A c N É T 1 s M E A N 1 M A L.

Voici une affaire intéreſſante qui réveille l'at

tenrion du Publie ſur le Magnétiſme anim l, &

femble donner à ce ſyſtême plus d'importance.

A
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qu'on ne penſoit.+ La Faculté de Médecine

ayant fait , le 28 Août 178 4, un Décret contre

le Magnétiſme animal, pluſieurs Docteurs ont re

fuſé de ſigner ce Décret , ſoit parce qu'ils étoient

partiſans du Magnétiſme , ſoit parce qu'il vou

loient ſe réſerver la liberté d'en prendre telle

opinion qu'ils jugeroient à propos.—Ces Dog

teurs ont été mulctés par différens Decrets de la

Faculté, quelques-uns même ont été rayés du

Tableau. Du nombre de ceux - ci eſt Me. Varnier,

qui s'eſt rendu appelant du Décret de radiation;

& l'objet du Mémoire que nous annonçons, eſt

d'attaquer l'acte d'autorité que s'eſt permis la F'a-

culté de Médecine. Me. Varnier établit que la Fa

culté n'a pas le droit d'enchaîner l'opinion de ſes

Membres, ni de les aſſujétir à une croyance uni

forme en matiere de phiſiologie ; que l' n:erti

tude de la Médecine autoriſe chaque Médecin

à chercher à étendre ſes moyens & ſes connoiſ

ſances : d'où il conclut qu'il n'eſt pas coupable

de refuſer ſa ſignature à un Décret qui tend

à lui interdire une étude analogue à ſa profeſ

ſion. - Cette diſcuſſion eſt faſte de maniere à

tenir le l cteur en ſuſpens ſur le mérite du Magné.

tiſme aniºal, que Me. Va nier préſente comme .

une ſimple hypotheſe qui doit tenir ſa place par

mi tant d'autres hypoth:ſes , qui compoſent le

tréſor de la Méd cine ; mais cette incertitule

ceſſe à la fin dn Mémbire , où Me Varnier ſe

déclare partiſan du Migné ſine a inal, qu'il re

garde comme une découverte dont on peut tirer

avantage pour la cure des maladies. Cette dé

claration eſt faite ſanſ enthouſiaſme , & avec la

plus grande modération. Me. Varnier croit au

Magnétiſme anim il, pnrce qu'une longue étude

& des obſervations multip'iées ont ſurm nté ſon

incrédulité. » La Providence, dit-il , ne nous
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•s ayant donné que les tens & les lumieres de

» la raiſon pour juger & apprécier les o jets,

» il faut bien donner notre confiance à ces

» moyens & admettre pour vr i, tout ce qui

» porte le caraftere de la vérité «. — Me. Var

mi r aioure , qu'il n'a manqué à M M. les Com

mitſaires, nommés par le Roi pour i'examen du

· Magnétiſme animal, peur être convaincus, com

m : lui , que d'avoir vu de plus près & plus conſ

famment. C'étoit là l'occaſion toute n °turelle

de donner une idée du Magnétiſme animal , &

Me. Vernier ne l'a pas manquée ; mais en meme

temps , retenu ſans deute par des conſidérations

particulieres, il s'eſt contenté d'en tracer à grands

-traits le tableau. -» La pratique du Magné

tiſine anim il n'eſt point un ſecret , c'eſt une

ſcience ; e'le a ſes principes , ſa théorie ,

qu'il eſt important de connoître pour en ob

tenir des effets plus ſalutaires & p'us évidens ;

mais cette théorie eſt ſimple, & l'application

en eſt facile. — Ce n'eſt pas une Science

oculte & myſtèrieuſe ; il eſt au contraire de

ſa nature d'être répºndue, enſeignée publi

quement , d'entrer dans l'éducation des deux

ſexes, afin que toute perſonne ſoit à portée

d'en tirer ava: tnge pour ſa conſerva ion &

celle d'autrui. — Cetre ſcience n'exige ni

inſtrument , ni attelier , ni appareil, ni dépen

ſ s ; la Nature bienfaiſante , en plaçant ce

moyen de conſervation ſous notre main , n'a

eu garde de l'environner d'entraves & de diffi

cultés : elle ne l'a point attaché à la dignité,

à la naiſſance, ni à l'éclat extérieur. : pour

cette fois l'humanité recouvre ſes droits ; il

ſuffit d'être homme pour être le ſauveur d'un

» autre : le pauvre n'eſt point exclu de ce te

» heureuſe puiſſance ; & s'il eſt vrai que cette

:
2»
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facultê conſervatrice ſoit liée avec une ame

bienfaiſante & un cœur pur, peut-être que

les p'us gr nds ſecours ſe trouveront dans

cette claſſe dédaignée, & que l'objet du mé

pris du riche deviendra déſormais celui de

ſa conſidération. —Si ce n'étoit là qu'une

illuſion , ce ſeroit une illuſion précieuſe &

ſublime, ouvrage d'un grand génie & d'une

belle ame; ce ne ſeroit point à des erreurs de

cette eſpece qu'il faudroit appliquer les noms

injurieux, prodigués dans le Rapport des C m

miſſaires & dans le Décret de la Faculté.– I1

faut réſerver ces qualifications, pour les ſyſ

têmes qui tendent à iſoler les individus , à

préconiſer un égoïſme deſtructeur, & à rom

pre les liens qui uniſſent les citoyens à la

ſociété. —Mais c'eſt ſe rendre coupable d'une

ſouveraine injuſtice , & faire preuve d'une

aveugle animoſité, que de dénoncer au Pu

blic , comme un charlataniſme attentatoire

aux bcnnes mœurs, une doctrine qui, en dé

couvrant dans l'ouvrage de la création dos

perfections ignorées juſqu'ici , nous rappelle

ſans ceſle vers la Divinité; qui nous fait voir

dans un principe unique, exiſtant autour de

nous, un moyen univerſel de conſervation ;

qui, nous liant avec la nature entiere, éta

blit une eſpece de fraternité avec tout ce qui

, nous environne ; qui inſpire aux hemmes du

reſpect pour leur exiſtence ; & en leur appre

nant tout le prix d'une organiſation parfaite ,

leur mcntre un nouveau motif de ſe chérir

& de s'aimer mutuellement, en leur dévoi

lant les rœuds ſecrets qui les attacht nt l'un

à l'autre ; enfin, qui marie les vertus civiles

& religieuſes avec la ſanté, & fait de la pu

reté du cœur un moyen de conſervation phy
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· « ſique «.—Le Mémoire de Me. Fournel nous

p.iroit précieux ; les raiſonnemens y ſont preſ

ſans & par conſéquent ſolides ; à l'égard du ſtyle

de cet ouvrage, c'eſt une ſorte de magie qui

vous entraîne, qui vous ſubjugue & qui vous

force , comme malgré vous, d'en continuer la

lecture juſqu'à la fin, lorſque vous l'avez une

f is commencée. — Au pied de ce Mémoiie

on trouve une Conſultation très - ſolidement

· écrite, de MM. Cºqueley de#
z'ved de Loizerolle, Vermeil , Blondel, le Prêtre

de Boiſdervile, Fera, Mouricault, Aiix, Léon ,

| Billard, Hemerie, Hardoin de la Reynerie, de la

Vigne, Poirier, Boſquill.n & du Veyrier. Le Cor

ſeil ne puiſe point les motifs de ſa déciſion dans

le mérite du Magnétiſine animal , mais en conſi

" dérant la radiation de Me. Varnier ſous ſon rap

· port avec les droits de la Faculté & l'intérêt

public, il penſe que ce Décret ne peut la juſtifier

par aucun des motifs qui s'y trouvent exprimés.

les Avocats conſultés ne voient dans l'attache

ment de Me. Varnier, pour le ſyſtéme dont il

· s'agit , ni enthouſiaſme, ni exaltation qui puiſ

, ſent compromettre l'honneur ou la dignité d'un

Médecin ; c'eſt de ſa part une opinion ſur la pro

priété d'un moyen naturel, qu'il croit app'icable

, a la Médecine, & capable d'étendre ſes reſſour

ces & de corriger ſes erreurs.- » Cette opinion,

» diſent ils, n'a rien de repréhenſik le , & elle

» rentre dans la claſſe de tant d'autres hypo

» theſes, adoptées en Médecine & en Phyſi

» que, & qu'il eſt permis à chac n d'admettre

» ou de rejetter ; ils regardent ce formu aire ,

» qu'on vouloit faire ſigner à Me. Varnier, com

» me un obſtacle dangereux à la rccherche de la

» vérité & à l'inſtruction publique. Si la Fa

, » culté (continuent-ils) avoit été en poſſeſſion
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d'ure doârine usito me , qxi ſervît de regle

à chacun de les Membres , on corçoit qu'el e

auroit quelque droit de les ramener ve,s cette

doctrine , en leur in erdiſant des études ou des

pratiques qui les en écarteroient. –M is

aucun article des Status & des Rég'emens de

la Faculté ne lui ayaut attribué une pare.le

juriſdiction, & l'i certitude de la Médecine

ne permettant point d'admettre invariablement

un ſyſtême à l'excluſion de teut autre, le Pu

blic eſt intéreſſé à ce que cette ſcience ſe per

fectionne, & acqui re le degré d'accroiiſe

ment néceſſaire pour la rendre de plus en plus

ſalutaire. Or elle ne peut arriver à cette per

fection , qu'autant que ceux qui la profeſſent

jouiront d'une entiere liberté dans leurs études,

leurs pratiques & leurs opinions.— Les tra

» vaux opiniâtres, les obſervations & les expé

·» riences multipliées peuvent ſeuls la tirer de

- » cet état ſtationaire dans lequel e'le eſt encore

' » reſtée , lorſque les autres ſciences, telles que

» la Chymie , la Chirurgie , la Phyſique , &c.

» ont fait des progrès ſi rapides. - Le doute

» étant la clef de toutes les ſciences & la voie
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qui conduit à la vérité, c'eſt ſervir le Public

que de protéger le doute; c'eſt nuire au bien

général que de l'interdire , pour y ſubſtituer

» une aſſurance indiſcrete, qui n'eſt que trop

» ſouvent ſuivie de regrets «. — Ce que nous

venons de publier de cette Conſultation, ſuffit

pour en faire conncître l'eſprit ; nous obſerve

rons ſeulement en finiſſant , que l'ouvrage de

Me. Fournel, & l'avis des Avocats con ultés,..

confirment cette vérité de tous les ſiecles , & par

conſéquent immuable, que i'opin on eſt peut être

le ſeul bien qui appartienne véritablement à

' l'homme, & qu'aucune Puiſſance ne puiſſe lui

enlever. - -
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